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PREFJ  CE. 


I  VOUS  choifiiTez  l'Hiftoire 
de  France  pour  l'objet  de 
votre  Leélure  5  ce  que  vous 
faifilTez  avec  le  plus  d'empref- 
ment,  ce  font  ces  traits  bril- 
lants de  valeur  qui  caradérifent 
particulièrement  la  Nation  dès 
le  premier  inftant  qu'elle  a  com- 
mencé à  figurer  dans  le  monde: 
vous  jetez  les  yeux  avec  com- 
plaifance  fur  Clovis ,  vainqueur 
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des  Romains  dans  les  plai- 
nes de  Soiffons  ;  vous  le  voyez 
avec  aàmiration  paffer  la  Loire 
pour  combattre  Alaric  6c  les 
Vifigots  5  chercher  ce  Prince 
dans  la  bataille  ,  lui  porter  de 
la  main  le  coup  mortel  ,  dé- 
truire Ton  Armée  ,  &:  pouffer 
l'es  conquêtes  jufqu'aux  Pyré- 
nées. 

Lorfque  vous  avancez  dans/ 
cett-e  étude  ^  vous  êtes  frappé 
des  viftoires  de  Charles  Martel , 
des  conquêtes  de  Pépin  ,  de  la 
prodigieufe  aftivité  6c  de  la 
fortune  de  Charlemagne  :  les 
Hiftoriens  fe  font  plu  dans  les 
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détails  de  ces  événements  ;  ils 
en  ont  fait  le  fonds  6c  le  prin- 
cipal fujet  de  leur  tableau  , 
qu'ils  ont  orné  chacun  à  leuï 
manière  :  ces  objets  font  inté- 
reffants  fans  doute  ^  ils  atta- 
chent 5  parce  qu'ils  flattent 
l'amour  propre  ;  on  aime  à  fe 
croire  delcendu  d'une  Nation  de 
Conquérants ,  dont  la  valeur  à 
fait  quelque  bruit  dans  le 
monde,  vous  glifTez  légèrement 
fur  le  petit  nombre  de  pafTages 
ou  il  efc  queftion  des  Moeurs  ^ 
des  Ufages  ;  ce  ne  font  que 
des  ombres  que  le  Peintre  à 
peine   a   daigné  toucher  i  vous 
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avez  lu  le  récit  de  cent  batailles , 
de  cent  fieges  ;  vous  avez  vu 
périr  par  le  fer  des  millions 
d'hommes  ,  &  vous  ignorez  ce 
que  les  Princes  ont  fait  pour 
le  bonheur  de  leurs  Peuples  ; 
vous  i2:norez  vos  Loix  &  leur 
origine ,  la  manière  dont  vous 
exiftez  dans  la  Société  ,  tout 
jufqu'à  votre  état  vous  eft  in- 
connu. 

Si  vous  defîrez  de  faire  une 
étude  plus  approfondie  de  ces 
objets  >  au  défaut  des  Hiftoriens 
les  reflburces  font  abondantes  : 
plufieurs  Savants  s'en  font  occu- 
pés >  &  leurs  travaux  immenfes 
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vous  ont  mis  devant  les  yeux 
les  archives  de  la  Nation  ;  mais 
leurs  recherches  ne  font  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde  : 
les  uns  y  ont  recueilli  les  Capitu- 
laires  y  les  Chartres  ,  les  Di- 
plômes &  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  ;  ils  en  ont  formé 
d'amples  compilations  ,  propres 
à  ceux  qui  s'adonnent  particu- 
lièrement à  rétude  des  Loix  : 
les  autres  ont  recherché  à  en 
découvrir  TEfprit  &  l'Origine; 
ils  ont  traité  cette  matière  avec 
une  exaditude  &  une  profon- 
deur qui  ne  laiiTe  rien  à  defirer  ; 
mais  j    plus    ils    ont    profondé- 
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ment  écrit ,  moins  ils  le  font 
mis  à  la  portée  du  commun 
des  Ledteurs  ,  qui  pour  la  plu- 
part cherchent  à  s^inftruîre  avec 
aifance  £c  rapidité  ,  &  qui , 
préoccupés  par  état  d^ob^ets 
étrangers  à  une  étude  férieufe  3 
fe  rebutent  &  s'effraient  de  la 
grande  application  à  laquelle 
'û  faut  Te  livrer  pour  ics  bien 
comprendre. 

C'eft  donc  pour  fuppléer  au 
fîîence  de  la  plupart  des  Hil- 
toriens ,  ou  ,  pour  parler  mieux  ^ 
afin  de  raflembler  fous  un  même 
point  de  vife  5  les  objets  fur 
cette  matière  ^  qui  fe  trouvent 
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répandus  6c  éparpillés  dans  leurs 
Livres ,  pour  épargner  aux  Lec- 
teurs rétude  aride  des  Capîiu- 
laires  ,  des  Ordonnances,  &c. 
enfin  ,  pour  faciliter  à  ceux  qui 
veulent  s'inflruire  ,  l'intelligence 
des  favants  écrits  j  des  publi- 
cités 3i  les  mettre  en  train  de 
prendre  le  goût  de  les  étudier 
avec  fruit ,  qu'on  a  entrepris 
cet  Ouvrage  ,  où  on  a  raffemblé 
en  petit  5c  fans  grande  difcufiion , 
il  eft  vrai ,  ce  qu'il  importe  le 
plus  efientiellement  de  favcir 
fur  nos  Mœurs ,  nos  Ufages  , 
nos  Loix  5c  notre  Gouverne- 
ment.   Cette    matière    eft    im- 
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menfe  fans  doute  ,  mais  une 
plus  grande  étendue  que  celle 
qu'on  lui  a  donnée  ici ,  auroit 
outrepaffé  le  but  qu'on  s'efl 
propofé  5  qui  efl:  fîmplement , 
comme  oa  vient  de  le  dire  > 
de  faire  naître  le  goût  de 
s'inftruire  dans  des  ouvrages 
plus  profonds  de  ces  objets  in- 
térefiants. 

Pour  parler  avec  quelque 
juHeffe  des  Mœurs  &c  des 
Coutumes  d'une  Nation ,  on 
a  cru  qu'il  étoit  indifpenfable 
de  traiter  de  fon  origme  &  de 
fes  premiers  établiffements  ^ 
parce  que  c'eft  toujours  là  qu'il 
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faut  remonter  lorfqu'on  veut  fe 
rendre  raifon  des   ufages   pofté- 
rieurs ,    qui    ne  font  ordinaire- 
ment que  des  développements  ^ 
des  extenfions,    des  conféquen- 
ces  j    &    quelquefois  des    abus 
des  ufages   primitifs  :    on  s^eft 
un  peu    étendu  fur   cette    ma- 
tière   dans    les    deux    premiers 
Chapitres  ^    &    on   a   tâché  de 
fuivre  un  jufte   milieu  ,  entre  le 
fyftême  d'une  conquête  abfolue, 
telle  que  Pa  conçue  le  Comte 
de    Boulainvilliers  ^     &    celui 
d'une     foumiffion    entièrement 
volontaire ,    telle    que    TAbbé 
Dubos  a    voulu    le   perfuader; 
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lorfque  les  preuves  pofitives 
manquent  &  qu'il  s'agit  de 
décider  entre  deux  opinions 
contraires ,  on  eft  réduit  à  s'en 
tenir  à  des  probabilités  j  mais 
lorfqu'elles  font  prifes  dans  les 
faits  qui  précèdent  ôc  qui  fui- 
vent  révénement  qu'on  veut 
éclaircir  ,  ces  probabilités  de- 
viennent des  preuves  qui  acquiè- 
rent encore  un  nouveau  degré 
d'évidence  ,  fi  elles  peuvent 
rendre  compte  des  ufages  que 
vous  voyez  établis  dans  les 
temps  poftérieurs  ,  &  c'cfl:  en 
quoi  on  fe  flatte  d'avoir  réuffi  ^ 
aucuns  des  événements  qui  fui- 
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vent  ou  qui  précèdent  Tétablif- 
fement  des  François  dans  les 
Gaules  ne  cémentant  Popinioa 
intermédiaire  qu'on  a  cru  devoir 
embrafler.  - 

Le  partage  des  Terres  après 
la  conquête  ,  la  manière  de  les 
pofféder  ,  les  obligations  des 
Propriétaires  envers  TEtat,  font 
des  chofes  d'autant  plus  efien- 
tielles  5  qu'elles  touchent  de 
plus  prés  '  à  la  fortune  6c  à 
i'état  de  chaque  particuher» 
Cet  objet  de  police  intérieure 
a  toujours  fixé  dans  toutes  les- 
Sociétés  la  principale  attention: 
du  Gouvernement^    6c  le    boa 
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ordre  qu^on  y  a  mis,  a  été  la 
pierre  fondamentale  fur  laquelle 
il  s'eft  affis.  Lorfque  les  droits^ 
la  fortune  de  les  devoirs  de 
chaque  membre  de  l'Etat  font 
afiurés  &  réglés ,  alors  aucun 
mécontent ,  perfonne  ne  cher- 
che à  troubler  Tordre  &  la 
paix  qu'il  eft  convenu  de  con- 
ferver ,  &  tous  concourent  avec 
une  ardeur  6c  un  zèle  égalaubiert 
général  &  à  la  gloire  de  la  So- 
crété  ;  c'eft  ce  qui  fit  la  force 
ôc  la  gloire  du  gouvernement 
de  Clovis  :  nous  en  avons  fait 
la  matière  des  Chapitres  III 
&  lY  de  cet  Ouvrage. 
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De  cet  objet  on  a  paffé  na- 
turellement à  Fadminifiration  de 
la  Juftice,  qui  maintient  l'ordre 
parmi  les  Citoyens  &  veille  à 
la  fureté  de  leur  fortune.  On 
s'eft  attaché  à  faire  voir ,  dans 
le  cinquième  Chapitre  5  l'admi- 
rable économie  de  Clovis  dans 
la  diftribution  des  tribunaux 
deftinés  à  vivifier  la  préfence 
du  Monarque  5  jufques  dans 
la  cabane  du  berger  :  &  cette 
harmonie  merveilleufe  qui  rend 
le  fanftuaire  de  la  Juftice ,  où 
tout  cet  enchaînement  de  jurif- 
diûions  vient  aboutir  comme 
à  fon  centre  commun  ^    que  k 


sr/V         PREFACE. 

Prince  a  revêtu  de  la  portion 
de  fon  autorité  néceflaire  à 
cet  objet  ;  l'organe  du  Monar- 
que ^  pour  faire  pafier  fes  volon- 
tés fuprêmes  à  fes  Sujets  ,  &i 
celui  des  Sujets  ^  pour  faire  par- 
venir jufqu'au  pied  du  trône 
leurs    hommages    6c   leurs    be«- 

foins. 

Dans  une  Nation  toute  guer- 
rière ,  la  partie  Militaire  doit 
tenir  une  place  dans  THiftoire 
de  fes  Mœurs  &  de  fes  Ufages  |- 
elle  fait  le  fujet  du  fixieme 
Chapitre  ^  pour  lequel  on  a 
fuivi  ce  que  les  Hiftoriens  con- 
temporains^ l^hciw'Jgaihias  & 
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Sidonius  Appollinaris  ^  ont  rap- 
porté de  la  Nation  Françoifs 
fur  cette  matière. 

La  Religion  Cfirétienne,  de- 
puis Ton  établiffenient  foîide  fous 
l'empire  de  Conftantin  ,  avoir 
fixé  l'attention  de  ce  Prince  6c 
de  Tes  fiiccefiTeurs ,  parce  que^ 
quoique  Ion  objet  fût  tout  fpi- 
rituel  j  que  ceux  qui  la  pro- 
fefibient  ,  abjurafient  tout  ce 
qui  peut  attacher  à  la  terre 
pour  ne  s'occuper  que  des 
Cieux  ;  cependant  .  comme  elle 
exerçoit  fon  empire  fur  les 
cœurs  qu'un  excès  de  zele 
pouvoittrop  enflammer^  com.me 
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fes  Chefs  tenoient  ,  pour  ainfi 
dire  ,  tous  les  Peuples  fous 
leurs  mains  par  Finfpeftion  que 
leur  uiiniftere  leur  donnoit  'fur 
les  Mœurs  ,  ils  crurent  qu'il 
étoit  du  devoir  de  leur  fouve- 
raineté  d'entrer  dans  Texamen 
des  moyens  qu'ails  prenoient 
pour  établir  les  règlements  de 
police  &  de  difcipline  qui  étoient 
jugés  convenables  à  cet  (objet. 
Us  firent  plus  après  cet  exa- 
men: pénétrés  de  refpeft  pour 
la  Religion  ,  &  regardant  avec 
admiration  le  défintérelTement 
avec  lequel  les  Eveques  gouver- 
noient  leur    troupeau  j  ils  cru- 
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rént  travailler  au  bonlieur  de 
leurs  Sujets  en  confiant,  aux 
mains  de  ces  vénérables  vieil- 
lards ,  une  partie  de  leur  auto- 
rité 5  &  ils  n'eurent  jamais  lieu 
de  fe  repentir  de  cette  con- 
fiance 5  parce  que  les  Evêques  > 
bien  loin  d'en  abuler,  regardant 
au  contraire  ce  nouveau  loin 
comme  un  fardeau  ,  étoient 
toujours  prêts  à  le  remettre 
entre  les  mains  de  ceux  qui  le 
leur  avoient  confié. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Reli* 
gion  dans  les  Gaules ,  lorfque 
Cîovis  y  entra  :  pénétré  de  fa 
fainteté  ,  convaincu  de  la  vérité 
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de  les  dogmes  &  de  l'excel- 
lence de  fa  morale  ,  il  ne  tarda 
pas  à  abjurer  l'idolâtrie  5c.à 
embrafler  le  Chriftianifme  ;  fes 
Sujets  imitèrent  Ton  exemple , 
6c  bientôt  les  vainqueurs  8>c 
les  vaincus  fe  trouvèrent  réunis 
fous  un  même  culte.  U  eut  alors, 
ainfi  que  les  Empereurs  Ro- 
mains ,  aux  droits  defquels  il 
étoic  dans  cette  portion  de 
l'Empire  ^  le  même  intérêt  de 
veiller  au  gouvernement  de 
rEc-life  6c  de  lui  accorder  la 
protection  ;  6: ,  bien  loin  de 
chercher  à  diminuer  la  confi- 
dération  où  fes  Minières  étoient 
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dans  refprit  des  Peuples ,  en 
leur  retirant  l'autorité  que  les 
Empereurs  leur  avoient  confiée, 
il  l'augmenta  au  contraire  pat 
de  nouvelles  attributions  ,  & 
par  l'exemple  qu'il  donna  lui- 
même  d'un  relpecl  Se  d'une 
grande  déférence  envers  ces 
Miniftres ,  qui ,  par  un  retour 
bien  naturel  &  fuivant  les  prin- 
cipes de  leur  Religion  y  lui 
vouèrent  une  foumiffion  fans 
bornes  ,  6c  lui  répondirent  de 
celle  de  leurs  Peuples  ;  &  c'eft 
ce  qui  fait  la  maticre  du  fep- 
tiem.e  Chapitre  ,  où  on  a  tâché 
de  repréientei  le  plus  clairement 
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qu'il  a  été  poffible  le  tableau 
du  gouvernement  de  TEglife 
fous  les  Rois  de  la  première 
race. 

Ons'eft  enfuite  un  peu  étendu 
fur  la  Révolution  qui  culbuta, 
du  trône  les  defcendants  du 
grand  Clovis  pour  y  placer  une 
autre  famille.  Cette  Révolution 
occafiona  des  changements  con- 
fidérables  dans  l'ordre  politique 
&  dans  l'Eglife ,  6c  par  confé- 
quent  dans  les  Mœurs  &  dans 
la  difcipline  de  la  Religion  > 
quoique  la  croyance  demeurât 
toujours  invariable.  On  s'eft 
appliqué  à  développer   l'origine 
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&  les  reflbrts  de  ce  grand  évé- 
nement  ,   qui  devint   la    fource 
de  plufieurs   ufages  qui  s'intro- 
duifirent  à  cette  occafion ,   fça- 
voir  ,    dans    Tordre    politique  , 
l'étabhflement     des    Fiefs  ^  qui 
donna     naiflance    à   la  noblefTc 
&  qui  renverfa   du  trône    ceux 
qui  y  avoient   donné  occafion  , 
de  la    même  manière  qu'ils   en 
avoient  dépoffédé     leurs  prédé- 
cefleurs  ,  par  Taviliffement  de  la 
majefté  royale  ;  &   dans   Tordre 
de  la   Religion  ,  par  TétablifTe- 
ment   de   la    puiffance   tempo- 
relie  de  TEglife,  dont  la  majefté 
fainte    parut    éclipfée    par    cet 
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éclat  étranger,  qui  rendit  fon 
Gouvernement  purement  monar- 
chique d'ariftocratique  qu'il  étoit 
auparavant:  ces  différents  objets 
font  expofés  dans  les  Chapi- 
tres VIII ,  IX  ,    X  &  XI. 

Les  caufes  de  la  décadence 
de  la  maifon  de  Charlemagne  ôc 
qui  occafionerent  la  Révolu- 
tion qui  fit  monter  fur  fon 
trône  la  Maifon  qui  l'occupe 
aujourd'hui  avec  tant  de  gloire  y 
font  le  fuiet  du  douzième  Cha- 
pitre.  Les  quatre  derniers  font 
remplis  par  l'expcfition  des 
îTioyens  ,  que  les  Princes  de 
cette  race  prirent    pour   recou- 
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vrer  Tautorité  royale  ,  qui ,  à 
force  de  fe  divifer  fur  autant  de 
têtes  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs 
^e  Fiefs,  fe  trouvoit  entière- 
ment anéantie. 

Telle  ell:  Ja  matière  de  l'Ou- 
vrage qu'on  ofe  oiFrir  aux  yeux 
du    Public  ;    fon    immenfité   a 
d'abord    effrayé  :   il   eft  imoof- 
fible    de    fe    diffimuler    que    la 
quantité   d'objets     qu'elle    pré- 
fente ,    tous  intéreiTants ,  parce 
qu'ils    ont    un    rapport    intime 
avec  la  manière    dont  nous  vi- 
vons dans  la  Société,  ne  puflent 
&   ne   duiTent  être   traités   avec 
plus   de   profondeur  6c  d'éten- 
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due  ^  mais  le  but  qu'on  s'efl: 
propofé  5  étant  d'éviter  l'aridité 
&  le  dégoût  qui  naît  ordinai- 
rement d'une  étude  trop  réflé- 
chie 6c  trop  abftraite  ,  il  falloit 
trouver  un  moyen  de  mettre  le 
Leileur  à  portée  de  fe  rendre 
raifon  à  lui-même  >  avec  facili- 
té, d'une  infinité  d'ulagesqui, 
quoique  journellement  fous  fes 
yeux  5  lui  font  auffi  étrangers 
par  rapport  à  leur-  origine  ,  que 
fi  c'étoit  ceux  d'une  Nation 
éloignée  :  c'eft  le  but  qu'on  a 
tâché  d'atteindre  ,  peut-être 
l'a-t-on  manqué  ;  mais  au  moins 
peut  -  on   fe    flatter  de  n'avoir 
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avancé  aucune  maxime  ,  de 
n'avoir  établi  aucun  principe 
que  la  Religion  &  le  patrio- 
tiime  puifient  défavouer. 

Il  me  refte  à  faire  obferver 
que  le  nom  de  François ,  que 
la  Nation  Te  fait  gloire  de 
porter,  ma  paru  fi  beau,  que 
je  l'ai  toujours  employé,  foit 
avant ,  foit  après  la  conquête 
de  Clovis.  Je  ne  comprends  pas 
quelle  a  été  la  raifon  des  Hif- 
toriens ,  d'appeller  Francs ,  les 
Peuples  qui  fuivirent  Clovis 
dans  les  Gaules  ,  &  François 
ceux  des  temps  poftérieurs. 
L'Abbé  Dubos ,   Mr.  de  Mon- 
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teiquieu  ,  tous  les  Publicités  6c 
tous  les  Hifloriens  ont  fuivi 
cette  méthode  ,  fans  qu'on 
voie  la  raifon  de  cette  différence 
&  fans  fixer  Tépoque  de  cette 
variation.  Les  Franci  de  yof 
ficus  3  &  les  Franci  de  The- 
gan  ou  du  Moine  Aimoin  , 
étoient  le  n:iême  Peuple  ,  6c  cette 
dénomination  devoit ,  je  penfe  ^ 
fe  traduire  de  même  dans  tous  les 
temps  :  ils  ont  apparemment  été 
fondés  àpenfer  autrement;  mais , 
comme  ils  ne  nous  ont  point 
inftruits  des  motifs  qui  les  ont 
déterminés  à  fuivre  cette  opinion, 
je  me   fuis   cru    d'autant  plus 
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autorifé  à  fuivre  le  fenriment  con- 
traire 5  qu'il  paroît  plus  flatteur 
de  porter  un  nom  qui  s'eft  tou- 
jours foutenu  avec  gloire  pen- 
dant quatorze  fiecles  ^  &  n'a 
encore  jufqu'ici  fouftert  aucuns 
altération. 
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Il  n'est  pomt  de  Peuples,  pour 
peu  de  figure  qu'ils  aient  fait  dans 
le  monde ,  qui  n  aient  cherché  à  fe 
Tome  I,  *A 


z      NteuRs  ET  Coutumes 

Origine  des  François, 

donner  ime  origine  illuflre ,  &  qui 
ne  fe  foient  plû  à  la  reculer  jufque^ 
dans  des  fiécles  oii  Fimagination  fe 
perd  5  &  où  refprit  fe  refiife  de  pé- 
nétrer ,  parce  qu'ils  ny  apperçoit 
que  des  fables.  On  fait  la  manie 
des  Egyptiens ,  des  Chaldéens ,  des 
Grecs ,  des  Romains  &  des  Chinois 
à  cet  égard.  Les  François,  comme 
tant  d'autres  Nations,  les  ont  imités, 
&  ont  cru  fe  donner  bien  du  relief 
en  fe  prétendant  iffus  des  Troyens 
par  un  certain  Francus ,  qui ,  fiiyant 
avec  quelques  compagnons  de  fa 
fortune  les  débris  fumants  de  fa 
Patrie ,  vint  chercher  un  afyle  dans 
la  Germanie  où  il  s'établit.  On  s'at- 
tend bien  qu'on  ne  s'attachera  point 
ici  à  refluer  cette  fabk  ,  imaginée 

dans 
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dans  des  fiecles  ténébreux  poux  flat- 
ter des  gens  grofTiers  ,  auprès  de 
qui  le  merveilleux ,  quelque  extrava- 
gant qu'il  fût ,  trouvoit  plus  d'accès 
que  la  fîmple  vérité  toute  nue  ,  trop 
décharnée  pour  plaire  à  ces  efprics 
ilupidement  glorieux. 

On  dira ,  d'après  les  témoignages 
les  plus  certains  ,  que  le  nom  de 
François  ne  fut  point  d'abord  celui 
d'aucune  nation  particulière  ,  mais 
celui  d'une  afîbciation  de  plufieurs 
peuples  y  qui  s'unirent  pour  mainte- 
nir leur  indépendance  contre  les  Ro- 
mains :  ils  étoient  connus  des  Romains 
mêmes  ,  fous  le  nom  de  Saliens ,  de 
Sicambres ,  de  Bruderes ,  de  Cha- 
maves ,  de  Gauciens ,  de  Cattes ,  de 
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Cimériens  ,  de  Friibns  &  d'Angri- 
variens.  Ils  habitoient  la  Germanie 
inférieure  depuis  l'embouchure  du 
Rhin  jufques  à  celle  de  l'Elbe. 

Vo/picus ,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  quatrième  fiecle  ,  efl  le 
premier  des  Hiiloriens  Romains  qui 
qui  les  ait  défignés  fous  le  nom 
générique  de  François  ,  en  parlant 
d'une  grande  vidoire  qu'Aurélien  , 
alors  Tribun  d'une  légion  ,  fous 
Gordien  le  jeune ,  remporta  fur  eux 
vers  l'an  *  241.  Tout  ce  qu'on  met 
fur  le  compte  des  François  avant 
cette  époque  efl  incertain ,  &  ne  leur 
appartient  pas  plus  qu'aux  autres 
nations  de  la  Germanie  ;  mais  depuis 
J^s  ^iftoriens  ont  eu  foin  ,  pour   la 
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plupart ,  de  les  diflinguer  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  fait  que  ces  peuples ,  non  con- 
tents de  s'être  aflbciés  pour  confer- 
ver  leur  indépendance  ,  prétendirent 
encore  faire  des  conquêtes;  ils  furent 
long-temps  malheureux.  En  26^ ,  fous 
l'Empire  de  Gallien,  ils  paflerent  le 
Rhin ,  fe  jetèrent  fur  les  Gaules ,  &z 
coururent  de  là  l'Italie  6c  l'Efpagne. 
Ils  s'établirent  quelque  temps  après 
dans  la  Batavie  où  Probus  les  atta- 
qua &  les  vainquit.  Cet  Empereur , 
ayant  fait  dans  cette  expédition  une 
quantité  de  prifonniers  confidérable, 
.  les  fit  tous  paifer  en  Afie  ;  mais  cette 
tranfmigration  ne  fut  pas  avantageufe 
à  l'Empire ,  elle  fut  au  -contraire  une 
Qccafion  de  gloire  pour  ces  peuples  :• 
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foufTrant  impatiemment  le  joug  au- 
quel on  les  avoit  affujettis ,  ils  fe  fai- 
iirent  des  navires  qu'ils  trouvèrent 
à  leur  portée,  parcoururent  les  côtes 
de  la  Grèce  &  de  TAfrique  ,  tom- 
bèrent fur  la  Sicile  où  ils  affiégerenc 
Syracufe  qu'ils  pilkrent ,  5c  retour- 
nèrent parmi  les  leurs  ,  chargés  des 
richefles  des  Provinces  qu'ils  avoient 
dévaflées. 

Ils  reçurent  dans  la  Batavie  un 
échec  confidérable  fous  Confiance 
Chlore  en  2515.  Cet  Empereur  les 
vainquit ,  en  fit  pafTer  pluiieurs  mil- 
liers au  fil  de  l'épée ,  chaiTa  les  au- 
tres de  la  Province  ,  6c  diftribua 
une  infinité  de  prifonniers  dans  les 
Gaules  :   s'étanc   enfuice  ralliés  ,    ils. 
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oferent  préfenter  la  bataille  k  Conf- 
tantin  qui  les  battit  encore  ;  ôc  leurs 
chefs  Anfcheric  &  Ragaife,  ayant  été 
pris ,  payèrent  de  leur  tête  la  témérité 
qu'ils  avoient  eu  de  fe  mefurer  avec 
les  Romains. 

Les  François  firent  dans  la  fuire' 
plufieurs  irruptions  fur  les  terres  de 
l'Empire  :  ce  fut  plutôt  des  cour- 
fes  de  brigands  que  des  expédi- 
tions de  peuples  qui  cherchent  à 
s'établir  ;  mais  ce  qui  leur  fait  plus 
d'honneur  ,  on  voyoit  à  la  Cour  de 
l'Empereur  Confiance ,  vers  le  milieu 
du  quatrième  fi ecle,  plufieurs  Officiers 
François  qui  y  brilloient  à  l'égal  des 
Romains  :  Silvain  ,  qui  apparammenc 
pour  plaire  k   fes   nouveaux  maîtres^ 
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avoit  pris  ce  nom  Romain  ,  Malaric 
<5c  Laniogaife ,  étoient  les  plus  diilin- 
gués.  Silvain  étoic  en  telle  répuca- 
rion  de  va.leur  &  de  ca^pacité  ,  que 
Confiance  l'envoya  dans  les  Gaules 
en  qualité  de  Général  de  la  cavalerie 
&  de  l'infanterie  ^  pour  remédier  aux. 
maux  don:  ces  Provinces  étoient 
affligées  :  il  devine  ingrat  en  fe  fai- 
fant  proclamer  Augufte  à  Cologne  ; 
mais  fa  mort  faivit  de  près  fa  ré- 
bellion. 

Dans  une  expédition  qu'ils  firent 
en  5^8  fur  les  terres  de  l'Empire, 
Julien-,  alors  Céfar  ,  que  Confiance 
avoit  envoyé  dans  les  Gaules  ,  en 
contraignit  mille  de  fe  rendre ,  après 
leur  avoir  entièrement  coupé  les  vi-- 
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vres.  11  les  envoya  liés  à  Conftance  ; 
mais  cet  Empereur  fur  leur  bonne 
mine  les  incorpora  dans  fes  troupes , 
les  regardant,  dit  Lièanius ,  fameux 
Rhéteur  d'Antioche  ,  qui  fut  le  maître 
de  Sr.  Bafile  &  de  St.  Chryfoflôme  > 
comme  des  tours  qu'il  plaçoit  parmi 
fes  foldats. 

On  vit  toujours  depuis ,  d'un  coté^- 
des  Officiers  François  dans  les  armées 
Romaines  ,  occuper  les  premières 
Charges  ;  Ôc  de  l'autre  ,  des  Princes 
de  cette  nation  faire  des  courfes  fur' 
les  terres  de  l'Empire  :  tandis  que- 
Baudon  &  Arbogafle  occupoient  les 
premiers  polies  de  la  Milice  Romai-- 
ne ,  Génebaud ,  Marcomire  6c  Sunnor,> 
Généuux  ou  Rois  des  François,  fe- 
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jettent  fur  les  Gaules  en  388  ,  fous 
l'Empire  de  Valentinien  II,  ravagent 
la  campagne  ,  portent  Tépouvante 
dans  Cologne  ,  repaÏÏent  le  Rhin,. 
chargés  de  butin, 6c  hàiZQm  Quintinu  s  y 
maître  de  la  Milice  Romaine  ,  qui 
avoit  été  affez  hardi  pour  pafler  le 
fleuve  après  eux  dans  l'efpérance  de 
Jeur  ravir  leurs  dépouilles. 

On  voit  ce  même  Arbogafle,  tout 
puiflant  fous  le  jeune  Valentinien  II , 
s'arroger  la  Charge  de  maître  de  la 
Milice  Romaine  ,  faire  étrangler  dans 
Vienne  fon  bienfadeur  &  fon  maître, . 
&  foutenir  fa  perfidie  à  la  tête  des 
troupes  Romaines  des  Gaules ,  qu'il 
commandoit  par  l'autorité  de  fa 
Charge  ,    6c    des    François   que  fa. 
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naiffance  lui  avoir  attachés  ,  contre 
TEmpereur  Théodofe  qui  le  vainquir, 
ôc  le  força  de  fe  donner  lui  -  même 
la  mort. 

Voilà  en  général  tout  ce  qu'on 
fait  de  plus  certain  fur  les  François , 
jufques  au  temps  où  Scilicon ,  Minifire 
&  Général  de  TEmpereur  Honorius , 
prévoyant  l'embarras  où  alloit  être 
l'Empire  ,  aux  mouvements  des  na- 
tions barbares  qui  méditoient  d'y 
pénétrer ,  fit  la  paix  avec  eux  pour 
les  engager  à  refier  tranquilles  ,  en 
3Pi:  ce  fut  dans  ces  circonilances  & 
quelque  temps  après  cette  paix,  en 
405,  que  les  Vandales,  les  Alains,- 
lés  Sueves  &  tant  d'autres  Barbares- 
foitis   des    forêts   de  la  Germanie,; 
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paiTerent  le  Rhin  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  ,  &  fe  jetèrent  fur  les 
Gaules  qu'ils  ravagèrent  avec  une 
fureur  que  rien  ne  fut  capable  d'ar-= 
rêter.  Les  François  demeurèrent  fi- 
dèles aux  engagements  qu'ils  avoient 
contraâ:és  avec.  Stiiicon  ,  éc  ne  pri- 
rent aucune  part  à  ces  dévailations, 
jufqu'en  418  qu'on  prétend  que  toutes 
les  tribus  de  cette  nation  ayant  de 
nouveau  cimenté  leur  alliance,  fe 
réunirent  pour  ne  plus  former  qu'un 
même  peuple  fous  un  même  chef, 
6c  élurent  unanimement  Pharamond 
pour  leur  Roi. 

Quelques  Ecrivains  ont  formé  des 
doutes  fur  cette  unanimité  de  toutes 
les  nations  Fran§oifes  en  faveur  de 
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Pharamond  :  il  y  a  même  des  Criti- 
ques qui  prétendent  que  Pharamond 
efl  un  perfonnage  fuppofé  ,  &  que 
la  chronique  de  Profper  a  été  inter- 
poUée  dans  l'endroit  où  il  fait  men- 
tion de  ce  Prince  ;  mais  ce  n'efl  pas 
ce  qu'il  nous  importe  de  favoir  , 
il  fuffit  qu'on  voie  que  la  nation 
Françoife ,  connue  des  Romains  de- 
puis deux  cents  ans ,  formoit  alors  au 
commencement  du  cinquième  liecle 
un  corps  confidérable  de  nation  , 
d'autant  plus  redoutable  pour  ces  Ro^ 
mains ,  qu'elle  paroiffoit  fe  conduira 
par  les  principes  d'une  politique  plus 
folide  &  plus  réfléchie  que  celle  des 
autres  Barbares  qui  déchiioient  l'Em^-- 
£iie.. 
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Si  Pharamond  a  régné  iur  toutes 
les  Tribus  des  François  qui  habi- 
toient  au  delà  du  Rhin  ,  s'il  a  étendu 
fa  domination  en  deçà  de  ce  fleuve 
dans  la  féconde  Germanie,  la  Pro- 
vince la  plus  feptentrionale  des  Gau- 
les, c'efl  ce  qu'on  ne  fait  pas  préci- 
fément;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl  que  Clodion,  qu'on  prétend  avoir 
été  fon  fucceffeur  en  427  ,  avoic 
établi  fa  réfidence  à  Difpargum  , 
Duisborch ,  château  confidérable  aux 
environs  de  Louvain ,  au  centre  de 
cette  féconde  Germanie. 

Ce  fut  de  là  qu'il  partit  en  445 , 
lorfque  tout  écoit  en  combuflion  dans 
les  Gaules ,  fous  le  règne  de  Valen- 
tini^en  III ,  pour  étendre  les  bornes 
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de  fon  Royaume  à  Tabri  de  la  con» 
fufion  qui  regnoit  alors.  Il  n'aban- 
donna pas  fes  anciens  foyers  comme 
firent  les  autres  barbares  qui  déchi- 
roient  dans  ce  temps-là  l'Empire  i  il 
conferva  au  contraire  Ton  ancien 
domaine,  &  ne  prétendit  faire  de 
conquêtes  que  pour  l'étendre  de  pro- 
che en  proche  ,  afin  de  rendre  fon 
établilTement  plus  folide  :  c'eft  dans 
cette  vue  qu'on  le  voit  fe  rendre 
maître  des  Cités  de  Tournai  &  de 
Cambrai ,  fituées  fur  la  frontière  de 
fes  Etats  ,  &  pouffer  fes  conquêtes 
jufques  à  la  Somme  o\\  il  furpric 
Amiens ,  dont  il  fit  fa  capitale  en  y 
établiffant  fon  féjour. 

Les  Provinces  que  Clodion  venoie^ 
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de  conquérir  étant  limitrophes  de 
l'ancienne  France  ,  étoient  aifées  à 
conferver  par  la  communication  fa- 
cile qu'elles  entretenoient  avec  ce 
Royaume.  Elles  ne  pouvoient  être 
attaquées  que  du  coté  du  midi  ,  & 
elles  avoient  de  ce  côté-là  la  Somme 
pour  barrière  ;  auffi  voit-on  les  Ro- 
mains faire  depuis  de  vains  efforts 
pour  les  recouvrer.  Malgré  la  vic- 
toire qu'i^tius  Ôc  Majorien  rempor- 
tèrent fur  ce  Prince ,  auprès  du  vieil 
Hefdin  l'année  fuivante  446 ,  elles 
relièrent  dès  lors  pour  jamais  au 
pouvoir  des  François ,  par  la  facilité 
qu'ils  eurent  toujours  d'y  rentrer  , 
dès  que  les  armées  Romaines  s'en 
éloig^oient.. 
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Merovée  fon  fucceffeur  ,  &  Chil- 
déric  fils   de   Mérovée  ,  ne  s'écarre- 
rent  point  de  cette  politique ,  &  pa- 
rurent ne  s'occuper  que  du  fom  de 
s'affermir  dans  cette  portion  des  Gau- 
ks  que   Clodion  avoit  conquife  ;  ils 
furent  rendre   leur  établiflement  ref- 
pedable,   non   feulement  aux  autres 
Barbares ,  mais  encore  aux  Romaines 
mêmes  qui  avoient  plus  d'intérêts  de 
les   inquiéter.    On  apprend  de  Gré- 
goire   de  Tours  ,   le  père    de  notre 
Hilloire,  qu'après  que  Childéric  eut  été 
contraint  de  defcendre   du  trône  par 
une    conjuration    de   fes  Sujets ,  qui 
éluren:  Egidius  pour    le   remplacer; 
ce  Romam  ,  maître  de  la  Milice  dans 
les    Gaules  ,.  tenant   fous    fa     main. 
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toutes  les  forces  Romaines  qui  étoient 
dans  ces  Provinces  ,  malgré  le  cré- 
dit &  l'autorité  que  lui  donnoit  le 
rang  où  on  venoit  de  Télever,  bien 
loin  qu'il  pût  fe  prévaloir  de  toutes 
ces  circonflances  au  profit  de  l'Em- 
pire, fe  vit  forcé  de  donner  lui-même 
les  mains  au  rétabliflement  de  Chil- 
déric ,  aimant  mieux  fe  faire  un  ami , 
un  allié  de  ce  Prince  &  de  fa  nation  , 
que  de  tenter  une  entreprife  ,  dans 
laquelle  la  connoiffance  qu'il  avoit 
dû  prendre  des  forces  &  des  reflour- 
tes  des  François ,  tandis  qu'il  occu- 
poit  leur  trône,devoit  lui  faire  craindre 
de  fuccomber. 

Il  efl  probable  que  c'eft  cette  po- 
litique  des  premiers  Princes  de   la 
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nation  qui  prépara  les  conquêtes  de 
Clovis  ,  &  lui  donna  une  fupériorité 
fi  marquée  fur  les  autres  Barbares 
qui  avoient  des  établiffements  dans 
les  Gaules ,  qu'il  vint  à  bout  ou  de 
fe  les  aflujettir  ou  de  les  obliger  k 
lui  abandonner  ces  Provinces.  Un 
fimple  coup  d'œil  fur  la  marche  de 
ce  conquérant  fuffira  pour  prouver  la 
Ycxicé  de   ce  qu'on  avance. 
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Des  conquêtes  de  Clovis  &defa 
politique. 


^^^'^Uand  on  voit  un  conquérant 
^\^  entrer  dans  un  Etat,  ôc  en 
>5  foumettre  une  grande  partie  par  la 
»  violence  y  &  qu'on  voit  quelcjue 
»  temps  après  l'Etat  entier  fournis  > 
»  fans  que  Thifloire  dife  comment 
»  il  Ta  été  ,  on  a  très-jufle  fujet 
»  de  croire  que  l'affaire  a  fini  corn- 
5>  me  elle  a  commencé.  „  Telle  efl 
ridée  que  le  Préfident  de  Montef- 
quieu  nous  donne  de  Clovis  &  de 
la  façon  dont  il  établit  fa  domiiia- 
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tion  dans  les  Gaules  ,  d'après  tous 
les  Hifloriens  de  la  nation  depuis 
Grégoire  de  Tours  dans  le  fixieme 
fiecle ,  jufques  à  M,  l'Abbé  Dubos, 
qui  par  une  opinion  contraire,  fon- 
dée fur  quelques  pafTages  de  Gré- 
goire de  Tours ,  de  Procope  6c  de 
quelques  autres  anciens  Hifloriens 
artiflemcnt  ajuflés  à  fon  fyfléme  ,  a 
prétendu  que  les  troupes  Romaines 
&  les  habitants  des  Gaules  s'étoient 
volontairement  jetés  dans  les  bras  de 
ce  Prince. 

En  adoptant  l'opinion  du  célèbre 
Académicien  ,  on  a  effedivement 
bien  de  la  peine  à  fe  former  ,  de 
Clovis ,  ridée  d'un  conquérant ,  lorf- 
cj^u  il  ne  le  repréfente  que  comme  chef 
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particulier  de  la  petite  tribu  des  Sa- 
liens  (^  quoique  St.  Rémi  faffe  enten- 
dre qu'il  étoit  de  celle  des  Sicambres) 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  que  cinq 
mille  Soldats  au  plus,  dont  le  Royau- 
me ne  paflbit  pas  les  bornes  du  ter- 
ritoire de  Tournai  ,  6c  qui  n'avoic 
aucune  autxDrité  fur  les  autres  tribus 
de  la  même  nation  ,  puifqu'elles 
refuferent  de  fe  joindre  à  lui  lorf- 
qu^il  entra  dans  les  Gaules.  Mais 
efl-il  plus  facile  de  concevoir  que  les 
Romains  6c  les  Gaulois  aient  pu  fe 
tourner  du  côté  d'un  Prince  fi  peu 
confidérable  ?  c'efl  le  plus  foibîe  qui 
fe  J€tte  dans  les  bras  du  plus  fort , 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  le 
danger  qu'il  craint  :  ainil  iî  quelques 
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Romains  des  Gaules  jetèrent  les  yeux 
fur  Clovis ,  lorfqu'ils  appréhendoienc 
de  fubir  le  joug  des  Vifigots  6c  des 
Bourguignons  ,  qui  étoient  Ariens  , 
c'efl  que  ce  Prince  étoit  affez  puif- 
fant  pour  répondre  à  leur  attente  ; 
c'efl  qu'en  allant  au  devant  d'un  jeune 
conquérant  à  qui  rien  ne  réfiftoit , 
ils  évitoient  de  fubir  la  condition 
des  vaincus ,  6c  devenoient  pour  ainfî 
dire  de  la  nation   du  vainqueur. 

Clovis  fut  donc  vraifemblablement 
conquérant  avant  d'offrir  fon  alliance 
aux  Romains  des  Gaules  qui  reiloienc 
encore  à  conquérir  ;  car  on  ne  s'ima- 
gine point  à  quel  autre  titre  ils  au- 
roient  jeté  les  yeux  fur  lui  ,  pour  fe 
fouflraire  à  la  domination  des  Bour^» 
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guignons  &  des  Vifigots  ,  fous  la- 
quelle ils  appréhendoient  de  tomber. 
Il  éroit  donc  puiffant  lorfqu'il  com- 
mença fa  conquêce  ,  puifqu'il  avoit 
à  combatre  contre  une  nation  aguerrie 
&  difciplinée  :  fuivons  -  le  dans  fa 
marche ,  &  on  fera  convaincu  qu'on 
ne  fauroit  gueres  fe  former  une 
autre  idée  de  notre  jeune  Héros ,  & 
de  la  manière  dont  il  établit  fa  na- 
tion daiîs  les  Gaules ,  fur  les  débris 
de  la  fortune  des  Romains  <5c  à^s 
Barbares  qui  s'y  étoient  cantonnés. 

Clovis ,  dit  on  ,  fe  trouva  dans  des 
circonftances  heureufes,  lorfqu'il  com- 
mença fa  conquête  :  elles  n'exigoient 
pas  des  forces  bien  confidérables  pour 
en  affurer  le  fuccès.  L'Empire  Romain 

étoic 
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étoit  détruit  en  occident   depuis  dix 
ans  ,   par  Textindion  de  ia    dignité 
impériale    par    Odoacre   ,    Roi    des 
Herules  ,  dans  la  perfonne  d'Auguf- 
tule  qu'il    dépofa  :  les  Romains  des 
Gaules  étoient  dans  Téronnement  & 
dans  la  crainte;  ils  appréhendoicnt  de 
tomber   fous   le  joug    des    Barbares 
Ariens    qui    les    environnoient  ;    ils 
préféroient  la  domination  d'un  peu- 
ple   idolâtre    qu'on   pouvoit    efpérer 
de    convertir  ,    à  celle  des   feclaires 
d'une    même  religion,  qvi    auroient 
abufé  de  leur  vidoire  pour- les  forcer 
d'embrafTer  leurs  opinions  ,    comme 
i'expéi-ience  l'avoit  fait  voir  dans  les 
Provinces  ou   ils   étoient'les  maîtres. 
Enfin  ,   une  preuve  que  les  Gaulois 
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defiroient  l'avoir  pour  maître  ,  c'efl 
que  les  Evêques  Romains  lui  écri- 
voienc  des  lettres  de  politeffe ,  avant 
même  fa  converfion  ,  &  on  cite 
celle  que  St.  Rémi  lui  écrivit  avant 
que  la  ville  de  Rheims ,  dont  il  étoit 
Evêque ,  paffât  fous  fa  domination , 
en  le  félicitant  fur  fon  avènement  à 
la  couronne  ,  &  lui  donnant  des 
(confeils   fur    l'adminiflra/tion    de    fes 

Etats. 

Malheureufement  pour  ce  fyfleme, 
toutes  ces  conjedures  s'éclipfent  lorf- 
qu'on  jette  un  regard  fur  Clovis. 
On  voit  ce  jeune  conquérant,  âgé 
feulement  de  vingt  ans,  porter  en 
.485  fes  premiers  coups  contre  les.; 
îlomains    qu'on  prétend  lui    être  fi 
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dévoués  ,  les  pourfuivre  jufques  fous 
les  murs  de  Soiflbns  ,  leur  livrer  ba*- 
taille ,  s'emparer ,  après  les  avoir  vain- 
cus ,  de  toutes  les  Provinces  qu'ils  oc- 
cupoient  entre  la  Somme  &  la  Seine, 
On  le  voit,  après  la  victoire,  pour- 
fuivre Afranius  Siagrlus  ,  leur  Géné- 
ral ,  jufques  à  la  Cour  d'Alaric  ,  Roi 
des  Vifigots,  où  il  s'étoit  réfugié  ,  & 
ce  Prince  le  lui  livrer ,  dans  la  crainte 
qu'il  eut  d'attirer  fur  lui  le  reffenti- 
ment  du  Roi  des  François.  Si  Clovis 
n'eut  commandé  que  cinq  mille  hom- 
mes &  qu'il  n'eut  été  Roi  que  du 
Tournefis ,  eût-il  ofé  fe  mefurer  avec 
les  Romains  ,  &  fa  puiiTance  eût- 
cUe  été  capable  d'inrimider  le  Roi 
des  Vifigots  ? 
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Clovis ,  après  avoir  pouffé  ia  con- 
quête jufqu'aux  fionrieres  des  Bcur- 
guigncns  ,  qui  ter.cient  la  Cité  de 
de  Langres ,  «Se  s'y  erre  affermi  ,  £c 
une  expédition  dans  la  Thuringe  eii 
4^)1  ,  donc  on  ignore  le  modf,  par 
le  peu  de  lumières  que  les  HifLo- 
riens  nous  donnent  à  ce  fujet  ;  mais 
qu'il  entreprit  probablement  pour  ré- 
primer quelques  mouvements  que  fi- 
rent ces  peuples  fur  Tancienne  France, 
qu'il  lui  importoit  de  conferver ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit  dans  le  Chapitre 
précédent.  Ces  peuples ,  ayant  devant 
les  yeux  l'exemple  des  autres  Barbares 
qui  s'étoient  déplacés  les  uns  ôc  les  autres 
dans  la  Germanie  ,  à  mefure  qu'un  de 
leurs  effaims  étoit  entré  fur  les  terres  dw 


D  E  s    F  R  A  N  Ç  0  I  s.  i^ 

C^  ds  fa,  poUcLçue. 

l'Empire,  préfumerent  trop  de  profiter 
de  la  guerre  que  Clovi':  faifoit  aux 
Pvomains  dans  les  Gaules ,  &  crurent 
chafier  facilement  les  François  de  leurs 
anciennes  demeures  ;  mais  le  jeune 
Héros  vole  au  fecours  des  anciens  foyers 
de  fa  nation ,  bat  les  Triuringiens ,  les 
foumer,  Se  en  les  foumettant  les  met 
Iiors  d*état  de  l'inquiéter  de  long- 
temps dans  les  defîeins  qu'il  médi- 
toit  fur  le  refle  des  Gaules  qui  lui 
refloic  à  conquérir. 

On  n'entrera  dans  aucune  difcuf- 
fion  criâque  ,  pour  faire  voir  que  les 
Thuringiens ,  dont  on  parle,  étoient 
des  peuples  de  la  Germanie  qui  de- 
meuroient  à  l'orient  de  l'ancienne 
France,  &:  non  pas  les  habitants  de- 
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la  Cité  de  Tongres  >  fituée  en  deçà 
du  Rhin  ,  au  milieu  des  ppffefTions 
Françoifes ,  dont  ils  faifoienc  proba- 
blement alors  partie,  depuis  que  Clo- 
dion  avoient  pouffé  fes  conquêtes  juf- 
ques  à  la  Somme  ;  on  s'en  tiendra  à 
la  lettre  du  texte  de  Grégoire  de 
Tours ,  qui  dit ,  en  parlant  de  cette 
expédition  de  Clovis,  que  la  dixième 
année  de  fon  règne  ,  il  porta  la 
guerre  chez  les  Thuringiens ,  rorm^//, 
&:  les  fubjugua  ;  6c  nous  feions  re- 
marquer que  ce  texte,  fur  lequel  il 
ne  peut  y  avoir  d'équivoque,  prouve 
invinciblement  que  toutes  les  tribus 
de  la  Nation  Françoife  étoient  fou- 
mifes  à  ce  Prince ,  &  le  reconnoiffoient 
pour  leur   chef  fupreme  ,   depuis  la 
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frontière  des  Bourguignons  vers  les 
fources  de  la  Seine,  jufques  à  celle 
des  Thuringiens  au  delà  du  Vezer. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expé- 
dition que  Clovis  penfa  à  fe  choifir 
une  époufe  digne  de  lui.  Grégoire 
de  Tours  &  tous  les  anciens  Hifloriens 
s'accordent  à  dire  que  Gondedaud  , 
Roi  des  Bourguignons  ,  n'accorda 
fa  nièce  Clotilde  aux  vœux  de  ce 
Prince  ,  que  dans  la  crainte  qu'il 
eut  d'attirer  fur  fes  Etats  le  reflen-^ 
timent  d'un  jeune  Héros  ,  qui  la 
demandoic  en  mariage  avec  hauteur, 
quoiqu'il  dût  prévoir  que  cette  al^ 
liance  avec  un  Prince  fi  puiffant,  dont 
les  premiers  pas  étoient  marqués  par 
des  vidoires  ,  porteroit  tôt  ou  tard 
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la  dé  fol  a  t  ion  dans  fa  famille,  lorfque 
fa  nièce  ou  fes  enfants  lui  deman- 
deroient  compte  du  fang  6c  des  Etats 
de  Chilpéric ,  fon  père. 

Aux  événements  d  u  règne  de  Clovis, 
que  nous  venons  paffer  en  revue ,  il 
efl  aifé  de  voir  qu'il  étoit  un  Prince 
puiffant ,  &  qu'il  commandoit  à  une 
iiaiion  nombreufe  lorfqu'il  monta  fur 
le  tronc  ;  fans  cela  on  ne  peut  con- 
cevoir comment  un  Prince  foible  ,  tel 
qu'on  nous  le  repréfente  ,  eût  pu 
Ibrmer  les  projets  de  conquête  qu'on, 
lui  vit  exécuter  daiis  la  fuite  avec 
tant  de  rapidité  6c  de  bonheur  ,  ni 
comment  il  eut  pu  être  un  objet 
d'appréhenfion  pour  les  Bourgui- 
gnons &  les  Yifigots  ,   qu'on  voit   Çi 
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remplis  de  déférence  pour  lui  ,  dans 
la  crainte  de  l'attirer  fur  leurs  bras. 
En  vain  ,  pour  refferrer  l'étendue  de 
fon  pouvoir,  objedle-t-on  qu'il  y 
avoit  d'autres  Rois  que  lui  parmi 
les  François  ,  Sigebert  à  Cologne , 
Cararic  à  Therouane ,  Ragnacaire  à 
Cambrai;  mais  on  fait  qu'alors ,  dans 
le  cinquiemxe  fiecle ,  le  titre  de  Roi 
ne  fuppofcit  point  comme  aujour- 
d'hui une  indépendance  entière  de 
celui  qui  le  porte  i  il  fe  donnoit 
ordinairement  à  tous  les  Princes  de 
la  maifon  Royale  :  or  ces  Rois  dont 
on  vient  de  parler  étoient  de  la  fa-- 
mille  de  Clovis;  il  eut  fallu  confLa- 
ter  de  quelle  nature  étoit  leur  royauté 
-vanc    de  les  apporter    en   exem.ple, 
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Malheureufement  les  Hiiloriens  gar- 
dent le  filence  :  mais  ,  s'il  nous  efc 
permis  de  former  aufîî  des  conjedu- 
res  ,  on  dira  qu'ils  étoienc  fubor- 
donnés  au  chef  de  la  Famille ,  à 
Clovis  ^  puifque  ce  Prince  punit  Ca- 
raric  de  mort  ,  pour  avoir  refufé 
de  fe  joindre  à  lui  dans  fon  expé- 
dition contre  Siagrius  ;  qu'il  fit  mourir 
Ragnacaire  fur  les  plaintes  que  les 
François  du  Cambrefis  lui  firent  des 
déportements  &  des  excès  de  ce 
Prince  ,  &  que  d'un  autre  coté  on 
le  voit  voler,  a^^ec  tout  l'intérêt  d'un 
Souverain  qui  craint  une  irruption 
dans  fes  Etats ,  au  devant  des  Alle- 
mands qui  étoienc  entrés  en  France 
du  côté  de  Cologne  oii  eommandoic 
Sigeb^rt ,  fon  oncle. 
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Nous  ne  pourfuivrons  pas  plus 
loin  Texamen  critique  de  l'opinion 
du  célèbre  Abbé  Dubos.  Il  fuffi: 
qu'on  voie  que  l'idée  ,  que  le  Préfi- 
dent  de  Montefquieu  nous  donne 
de  Clovis  ,  foie  la  feule  qui  puifle 
convenir  aux  événements  connus  de 
fon  règne  ,  pour  nous  le  faire  re- 
garder comme  un  Prince  qui  établie 
fa  nation  dans  les  Gaules ,  plutôt  en 
conquérant  qu'en  négociateur  ;  &  s'il 
accorda  des  capitulations  à  quelques 
troupes  Romaines ,  &  k  quelques-uns 
des  peuples  des  Gaules  qui  furent 
au  devant  du  joug  qu'il  alloit  leur 
impofer ,  c'efl  qu'il  fe  conduifoit  fui- 
vant  la  politique  ordinaire  des  con- 
quérants y  dont  les  foumifîîons  volan-- 
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taires ,  qui  ne  courent  que  quelques 
grâces ,  facilicenc  d'autant  mieux  leS' 
fuccès. 

Dans  les  circonflances  de  fon  ma- 
r.iage,  Clovis   étoit  occupé  à  ranger 
fous  fon  obéiffance  les  villes  d'entre 
fa  Soname  6c  la  Seine  ,    qui  ne  s'é- 
toient  pas  fou  miles  d'abord,  après  la. 
bataille  de  Soiffons ,  ôc  quelque  temps, 
après  il  poufla  fes  conquêtes  jufques- 
à,  la   Loire  ,.   fuivant    l'Auteur    des 
geftes  &  Hincmar  de  Rheims  dans 
la  vie  de  St.  Rémi.   Comment  fe  fit 
Crette  conquête  ?  c'efl  ce  qu'on  ignore. 
llie  tem.ps  qu'il  y  mit  ,    qui  fut   un 
epace  de  neuf  ou  dix  ans,  fait  pré- 
fumer qu'il  y  trouva  de  la  rif  fiance, 
âc  que  ce  ne  fut  qu'en  gagnant  pied 
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à. pied  le  terrein  qu'on  lui  difputoir, 
qu'il  vint  à  bout  de  s'emparer  enfin 
de  tout  ce  qui  appartenoit  encore 
immédiatement   aux  Romains, 

Il  reftoit  encore  les  Provinces  fi- 
tuées  vers  les  embouchures  de  la  Seine 
&  de  la  Loire  ,  en  tirant  vers  l'océan; 
elles  comprenoient  ce  que  nous  ap- 
pelions aduellement  la  Normandie,, 
le  Maine ,  l'Anjou ,  la  Tôuraine  (5c 
la  Bretagne  :  elles  étoient  connues, 
fous  le  nom  de  Provinces  Armori- 
qu^s.  Elles  s'étoient  fouflraites  à  la. 
domination  de  l'Empire  ,  fous  le. 
règne  d'Honorius  ,  pour  éviter  de. 
tomber  fous  le  joug  des  Barba-- 
res  dans  un  temps  où  ce  Prince,^ 
trop    occupé    à   repouffer  ceux   qui 
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perçoient  de  touc  côté  dans  fes  Etats , 
n'étoit  pas  en  état  de  veiller  à  leur 
défenfe  ;  6c  elles  formèrent  dès  -  lors 
un  corps  d'Etat ,  un  corps  de  nation 
qui  fe  fit  refpecler  au  point  qu*on 
ne  lui  vit  point  éprouver  ces  révo- 
lutions auxquelles  les  autres  peuples 
des  Gaules  fe  trouvèrent  expofés. 

La  tournure  que  les  affaires  de 
Clovis  prenoient  alors  dans  les  Gaules, 
devoit  naturellement  lui  faire  envi- 
fager  la  foumiffion  de  ces  Provinces^ 
comme  un  objet  effentiel  à  fes  vues, 
où  il  lui  importoit  de  réuffir  par 
quelque  moyen  que  ce  fût  :  celui  de 
la  violence  pouvoit  être  long  &  pé- 
nible ,  le  pays  étoit  rempli  d'un 
grand  nombre  de  villes  fortes  &  peu- 
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plées  y  les  habicans  écoienc  aguerris. 
Il  tenta  la  voie  de  la  négociation; 
elle  ne  fut  pas  heureufe.  11  fut  con- 
traint de  recourir  à  celle  des  armes  ^ 
6c  ces  peuples  fe  mirent  en  défenfe. 
Il  entra  donc  en  ennemi  dans  ces 
Provinces  &  en  fub'juga  une  partie^, 
puifqu'il  s^avança  jufques  à  Nantes  ^ 
dont  il  forma  le  fiege.  Il  fe  peuc 
faire  que  ce  fut  rinterceflîon  des  Saints 
Donnatien  &  Rogatien  ,  ainfi  que 
Grégoire  de  Tours  le  rapporte,  qui 
Tobligea  à  le  lever  ;  mais  mettant  à 
part  ce  qu'il  y  a  de  furnaturel  dans 
cet  événement ,  ce  qu'il  nous  importe 
de  lavoir  ,  c'efl  que  ce  fut  dans  ce?. 
circonftances ,  en  4p5  ,  que  les  Alle- 
mands &  les  Sueves  firent  une  irruç* 
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tion  fur  les  terres  des  François,  du 
coté  de  Cologne,  où  Sigebert  ,  oncle 
de  Clovis,  commandoit  la  tribu  des 
Ripuaires  ;  6c  que  ce  Prince  ne  fe 
fcntanc  pas  en  état  d'arrêter  feul  le 
torrent ,  jugea  la  préfence  du  Sou- 
verain &  la  réunion  de  toutes  les" 
forces  de  la  nation ,  néceffaires  pour 
s'y  oppofer. 

Clovis  s'arrêta  donc  au  milieu  de 
les  fuccès ,  pour  voler  au  devant  des 
Allemands  &  des  Sueves  ,  qui ,  fiers 
de  leur  nombre  &  de  leurs  premiers- 
avantages,  nemenaçoient  rien  moins, 
après  avoir  pafle  le  Rhin  ,  que  de. 
chafier  les  François  des  Gaules,  <5c. 
de  s'y  établir  à  leur  place.  Il  le? 
atteignit  auprès  de  Tolbiac ,  du  coté- 
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de  Cologne  en  deçà  du  fleuve  :  il 
leur  livra  bataille  &  les  vainquit , 
après  avoir  promis  dans  le  fort  de 
la  mêlée ,  dans  un  temps  où  fes  foldats 
paroiiïoient  chanceler  fous  les  efforts 
des  Barbares  ,  d'adorer  le  Dieu  de 
Clotilde  6c  de  fes  nouveaux  fujets. 

Sa  vidoire  fut  des  plus  complettes.: 
le  Roi  des  Allemands  fut  tué  ;  5c 
ceux  qui  échappèrent  au  maffacre  qui 
fut  grand  ,  mirent  bas  les  armes  6c 
fe  fournirent  au  vainqueur  qu'ils  re- 
connurent pour  leur  Roi.  Le  pays 
que  ces  peuples  occupoient  ,  é:oic 
d'une  grande  conféquence  pour  Clo- 
vis  ;  il  s'étendoit  depuis  le  Nekre 
jufques  au  Lac  de  Genève  ,  6c  com- 
prenoit  ce  que.  nous  appelions  aftuel- 
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lement  la  Suabe  ,  l'Allace  &  la 
Suiffe  :  il  garantiflbit  du  côcé  de 
rorient  les  poffeflîons  Françoifes  , 
de  toute  irruption  dans  cette  partie; 
&  fa  foumifTion  leur  donnoic  toutes 
les  facilités  qu'ils  pouvoient  defirer 
pour  s'affermir  6c  étendre  leur  do- 
minativ  n  dans  les  Gaules  ,  fur  ce 
qu'il  leur  refloit  à  conquérir  de  ces 
Provinces  ,  en  les  délivrant  de  la 
crainte  d'être  inquiétés  fur  leur  fron-» 
tiere. 

Au  retour  de  cette  expédition  , 
Clovis  n'eut  rien  de  plus  preffé  que 
d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait 
de  fe  faire  Chrétien.  Pénétré  de  re- 
connoiffance  pour  le  bienfait  qu'il 
venoic   de  recevoir  ,   6c   rempli    de 
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.confiance  pour  l'avenir  ,  il  fe  fie  inf- 
truire  ,  &  fut  bapiifé  par  Sr.  Rémi  , 
Archevêque  de  Rheim^  ,  le  jour  de 
Noël  de  l'année  4P7 ,  avec  fes  deux 
fœurs  &  trois  mille  des  principaux  de 
la  nation ,  qu'il  avoit  eu  foin  de  pré- 
parer à  ce   changement. 

Ceil  dans  cette  même  année  qu'on 
place  ordinairemenc  la  réduction  vo- 
lontaire des  Armoriques  au  pouvoir 
de  Qovis.  Les  peuples  de  ces  Pro- 
vinces ,  n'ayant  aucun  fecours  à  ef- 
pérer  de  la  part  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  occupés  &  rendants  alors  en 
orient  ,  fur  le  point  d'être  envahif 
par  les  Vifigots  Ariens ,  fe  jetèrent  y. 
pour  rendre  leur  condition  meilleure  ^ 
dans  les  bras  d'un  Prince  puiffant^ 
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•dont  ils  avoient  éprouvé  la  valeur 
les  années  précédentes ,  fous  les  coups 
de  qui  ils  ne  pouvoient  manquer  de 
fucccmber  ;  mais  qui  ,  ayant  alors 
embrafie  leur  religion, leur  offroit  un 
joug  d'autant  plus  léger,  qu'il  étoic 
le  feul  des  Rois  du  monde  qui  fit 
profefîîon  de  la  foi  de  Nicée. 

La  foumiiTion  de  ces  Provinces  ne 
fut  pas  le  feul  avantage  que  Clovis 
tira  de  fa  négociation  :  les  troupes 
Romaines  qui  étoient  poflées  fur  la 
frontière  des  Armoriques ,  fe  voyant 
environnées  de  toutes  parts ,  6c  ayant 
perdu  Tefpérance  de  retourner  en 
Italie  ,  depuis  qu'un  Roi  Barbare  & 
Arien  occupoit  le  trône  des  Céfars  > 
prirent,  le  parti  de  paiTer  au  fervice 
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des  François  ,  à  qui  elles  remirent 
le  pays   con£é  j.  leur  garde. 

Clovis  fe  vit  alors  le  plus  puiflant 
des  Monarques  qui  fe  fuflent  établis 
fur  les  ruines  de  l'Empire.  Maître 
d'un  Etat  ccnfidérable  qui  s'étendoic 
depuis  le  Vezer  jufques  à  l'Océan  & 
à  la  Loire ,  adoré  de  fa  nation  donc 
il  érernifoit  la  gloire ,  ôc  afTermifibit 
la  puifTance  par  des  conquêtes  fo!I= 
des  ,  craint  3c  refpedé  également 
des  Barbares  &  des  Romains  qu'il 
avolt  fournis ,  aimé  de  tous  fes  Sujets 
par  la  douceur  de  fon  gouvernement, 
que  ne  fut- il  pas  en  état  d'entre- 
prendre? 

Le  premier  qui  fentit  le  poids  d'une 
puiffince  fi  formidable  ,  fut   Gonde- 
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baud  ,  Roi  des  Bourguignons.  1  héo- 
doric ,  Roi  des  Gots  d'Italie  ,  defiroic 
de  s'ouvrir  une  communication  libre 
avec  les  Vifigots ,  autre  effaim  de  fa 
nation  qui,  comme  on  fait,  avoit  Ton 
établiffement  dans  les  Gaules ,  entre 
le  Rhône ,  la  Loire  6c  l'Océan  ;  d'un 
autre  côté  GodcgefiUe  ,  frère  de 
Gondebaud  ,  appréhendant  le  fort  de 
Childeric ,  fon  autre  frère  ,  que  ce 
Prince  avoit  fait  mourir  pour  s'em- 
parer de  fes  Etats  ,  réfolut  de  le 
prévenir  &  d'éviter  un  fort  auiTi  fu- 
nefte  en  le  lui  faifant  fubir  s'il  étoit 
polfible.  Dans  ces  circonflances  ces 
deux  Princes  recherchèrent  l'alliance 
de  Clovis.  Dans  fon  traité  avec 
Théodoric  ,    il   fut   llipulé  que  les 
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deux  Rois  partageroienc  également 
les  conquêtes  qu'on  feroit  fur  les 
Bourguignons,  6c  que  celui  des  deux 
contradants  qui  différeroit  de  fe  mettre 
en  campagne  ,  ou  ne  s'y  mettroit 
qu'après  la  conquête  commencée  , 
paieroit  à  l'autre  une  certaine  fomme 
convenue ,  pour  avoir  part  au  partage 
des  dépouilles  du  vaincu.  Dans  celui 
avec  GodegefiUe,  il  fut  dit  que  ce 
Prmce  paieroit  tribut  au  vainqueur 
pour  les  Etats  qu'on  lui  alTigneroir. 

Clovis  d'accord  avec  fes  Alliés  fur 
les  avantages  que  le  fuccès  de  cette 
cntreprife  devoit  lui  procurer ,  s'ar- 
ma promptement  &  entra  fur  les 
terres  des  Bourguignons ,  ^vant  même 
d'être  certain  s'J  jferoic  fécondé  par 
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Théodoric ,  allez  k  propos  pour  ne 
pas  avoir  en  face  toutes  les  forces 
de  Gondebaud.  Effedivement  Tévéne- 
ment  fit  voir  que  Théodoric  avoic 
attendu  d'apprendre  quels  feroient  les 
premiers  fuccès  des  armes  de  Clovis 
pour  entrer  en  lice.  Il  entra  donc 
feul  en  Bourgogne  ;  mais  avec  des 
forces  aff.^z  confidérables  pour  fe 
paffer  de  celles  de  fon  Allié ,  &  ne 
pas  craindre  la  réunion  de  toutes 
celles  de  fon  Ennemi.  Il  le  rencon- 
tra  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Ou- 
che  ,  près  du  châceau  de  Dijon  ,  5c 
lui  livra  bataille.  Le  combat  fut  long 
&  fanglant,  la  viiloire  y  fut  long- 
temps difputée  ;  elle  fe  déclara  enfin 
en  faveur  des  François ,  furiout  lorf- 
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que  Godegefilie  ,  qui  s'étoit  rendu 
au  camp  de  Gondebaud  avec  fes 
troupes,  pour  s'oppofer  à  Tennemi 
commun  de  fa  nation ,  eut  dans  le 
fort  de  la  mêlée  tourné  fes  armes 
contre  fon  propre  frère  ,  fuivanc  qu'il 
en  étoit  convenu   avec  Ciovis. 

La  déroute  de  Gondebaud  fut  des 
plus  complettes  :  trahi  par  une  par- 
tie des  fiens ,  pourfuivi  avec  chaleur 
par  les  François  ,  il  ne  fe  crut  en 
fureté  que  lorfqu'il  fut  à  l'autre  ex- 
1  trêmité  de  fes  Etats ,  où  il  s'enferma 
dans  Avignon ,  que  Ciovis  affiégea  ; 
fa  licuation  fut  alors  des  plus  déplo- 
rables. Il  étoit  fur  le  point  d'être 
forcé  ;  &  en  tombant  entre  les  mains 
de  fon  Ennemi ,  il  ne  devoit  guère 
Tom&  L  G 


^o         Mœurs  et   Ccutumrs 

Des    conçuétes   de    Cloris 

g' attendre  à  un  autre  fort  que  celui 
qu'avoir  éprouve  Chilperic  ,  le  père 
de  répoufe  de  ion  vainqueur.  Mais 
par  un  de  ces  événements  inatten- 
dus ,  dans  le  temps  où  fes  affaires 
étoient  les  plus  défeipérées  ,  Clovis 
traite  avec  lui ,  levé  le  fiege  d'Avi- 
gnon, lui  rend  une  partie  de  fes  Etats, 
ôz  fe  contente  de  la  promeffe  d'un 
tribut   annuel. 

Gondebaud  ne  vit  pas  plutôt  Clovis 
éloigné ,  qu'oubliant  des  ferments  pro- 
iioncés  dans  des  circonflances  fâcheu- 
ses ,  il  pourfuivic  fon  frerc  Gode- 
gefiUe  qui  l'avoit  trahi  à  la  bataille 
de  Dijon  ,  l'affiégea  dans  Vienne  ,  le 
■fit  mourir,  5c  s'empara  des  Etats  que 
Iq  vainqueur  lui  avoir  afîîgncs.    On 
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prétend  que  Clovis ,  pour  venger  la 
mort  de  fon  Allié,  rentra  une  féconde 
fois  en  Bourgogne ,  donc  il  s'empara 
avec  la  même  facilité,  6c  qu'il  rendit: 
aufTi  facilement  à  Gondebaud  avec 
lequel  il  fit  même  une  alliance  très- 
intime. 

L'inifloire  de  la  guerre  des  Fran- 
çois contre  les  Bourguignons,  rappor- 
tée différemment  par  Procope  & 
par  Grégoire  de  Tours  ,  a  pu  faire 
penfer  que  Clovis  ait  fait  deux  expé- 
ditions en  Bourgogne  ;  mais  ce  n'efl 
pas  ce  qu'il  nous  importe  d'éclaircir, 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  on  efl 
étonné  de  voir  ce  Prince  abandonner 
fi  promptement  fa  conquête ,  6c  s'unir 
tout  de   fuite  avec  un  ennemi  qu'il 
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devoir  avoir  intérêt  de  dépouiller. 
L'événement  qui  fuivit  de  près  cette 
alliance  ,  fervira  à  juflifier  la  poli- 
tique de  Clovis. 

Ce  fut  celui  de  la  guerre  qu'il 
déclara  quelque  temps  après  à  Ala- 
ric  II  ,  Roi  des  Viiîgots ,  6c  qu'il 
niéditoit  depuis  long-temps  d'entre- 
prendre. Il  ne  doutoit  pas  que  Théo- 
doric  ^^  Roi  d'Italie,  ne  volât  au  fe- 
cours  d'un  Prince  de  fa  nation  , 
auquel  il  avoit  donné  fa  fille  en  ma^ 
riage  ,  puifqu'il  avoit  déclaré  par 
fes  AmbaiTadeurs  qu'il  prendroit  parti 
contre  celui  des  deux  qui  feroit  Tag- 
greffeur  ;  <5c  cette  menace  étoit  bien 
redoutable ,  depuis  que  Théodoric 
^'iit  fait  l'acquifition  de  la   province 
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de  Marfeille  ,  lors  du  partage  des 
dépouilles  de  Gondebaud ,  convenu 
précédemment  avec  Clovis ,  6c  exé- 
cuté fidèlement  par  ce  Prince  lorA 
c^u'il  eut  conquis  la  Bourgogne  ^ 
parce  qu'alors  rien  ne  pouvoit  em- 
pêcher Théodoric  de  faire  pafler  des 
troupes  à  fon  gendre.  Il  lui  imporcoic 
donc  plus  de  fe  faire  un  allié  d'un 
Prince  dont  le  trône  depuis  long- 
temps affermi  fur  fa  nation  le  met- 
toit  en  état  de  veiller  aux  démar- 
ches que  Théodoric  feroit  en  faveur 
des  Vifigots ,  que  de  le  dépouiller 
dans  un  temps  où  il  auroit  eu  à 
contenir  de  nouveaux  fujets ,  toujours 
indociles  dans  un  nouveau  gouver* 
nement  6c  une  '  conquête  fi  confidé- 
rable  à  entreprendre.  C  3 
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Quoi  qu'il  en  foie  des  motifs  de 
la  modération  de  Clovis  à  l'égard 
de  Gondebaud  &  de  l'alliance  qu'il 
contracta  avec  lui  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eil  que  peu  après  il  fe- 
prépara  à  la  guerre  contre  Alaric,  6c 
entra  fur  fes  terres  en  So6  ou  507  au 
plus  tard.  Depuis  la  réduélion  des^ 
Armoriques  à  l'obéiffancc  de  Clovis^ 
ce  Prince  étendant  fa  domination 
jufques  à  la  Loire  ,  qui  le  féparoic 
d'avec  les  provinces  foumifes  aux  Vi- 
figots  ,  fifcs  de  l'autre  côté  de  ce 
fleuve  ,  &  mairre  d'Orléans  &  d'une 
partie  du  Berry  ,  il  pouvoir  y  péné- 
trer fans  obflacles.  Ce  voifinage  ne 
pouvoit  manquer  d'exciter  la  jaloufie 
d'Alaric  :   en  effet ,  on  le  voit  entrée- 


DES     François.  jj 

Ô"  de  fa  politiçuc. 

en  méfiance  contre  les  Romains ,  Tes 
fujets  ,  5c  perfécuter  des  Evéques 
catholiques  de  fes  Etats  ,  dans  la 
croyance  où  il  étoit ,  6c  fous  le  feuî 
prétexte  de  leurs  liaiibns  avec  le  Roi 
des  François  ,  qui  probablement  en- 
tretenoit  des  inreliirences  avec  quel- 
qu'ua  d'eux.  Cette  conduite  ccca- 
fionna  des  plaintes  6c  des  reproches  : 
on  s'aigrit  de  part  (5c  d'autre  ;  on 
fut  fur  le  point  d'en  venir  à  une  rup- 
ture ,  lorfque  les  deux  Rois  convin- 
rent d'une  entrevue  fur  le  pont  d'Am- 
boife,  où  ils  mangèrent  enfemble,  <Sc 
promirent  d'entretenir  la  paix  &  de 
vivre  en  bonne  intelli.eence. 

On   feroit  étonné  de    cette   fubite" 
réconciliation  ,    fur-tout   de  la  part 

C4 
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d'un  Prince  aufli  entreprenant  que 
Clovis  ,  fi  on  ne  favoit  que  Thcodo- 
ric  ,  qui  lui  avoit  fait  déclarer  qu'il 
prendroit  la  défenfe  de  celui  des  deux 
Kois  qui  feroit  attaqué  par  l'autre , 
s'étoit  armé  ,  6c  étoit  fur  le  point 
de  faire  palier  toutes  les  forces  de 
l'Italie  dans  les  Gaules.  Il  lui  im* 
portoit  donc  de  donner  à  ce  Prince 
aiTez  de  confiance  en  fes  promelTes 
pour  l'engager  à  mettre  bas  les  ar- 
mes ;  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  vu 
prendre  ce  parti ,  -qu'il  entra  préci- 
pitamment en  Aquitaine  ,  livra  ba- 
taille à  Alaric  ,  le  vainquit  &  le  tua 
avant  que  Théodoric  eût  pu  faire 
marcher  fon  armée  pour  fecourir  fon 
gendre, 
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Cette  bataille  fe  donna  à  Vouillé 
près  de  Poitiers.  Alaric  avoit  donne 
rendez-vous  à  toutes  fes  troupes  dans 
cet  endroit  ,  dans  refpérance  que 
Clovis  n'oferoit  tenter  le  paffage  de 
la  Vienne  qui  couvroit  le  front  de 
fon  armée,  pour  le  venir  attaquer.  Il 
comproit  ainfi  être  le  maître  de  dif- 
férer de  livrer  bataille  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  joint  par  Théodoric  ; 
mais  dans  le  temps  qu'il  fe  croyoit  le 
plus  en  fureté,  une  biche  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  au  rapport  de 
Grégoire  de  Tours ,  entra  dans  le 
lit  de  la  Vienne  ,  6c  la  traverfa  fans 
perdre  pied  ;  comme  fi  elle  eût  été 
envoyée  de  Dieu  pour  enfeigner  l'en-^ 
dioit  où  elle  étoit  guayable  ,  nonobf- 

Ci 
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tant  la  crue  de  fes  eaux  ;  &  l'armée 
fuivanc  les  traces  de  la  biche ,  pafla 
la  rivière  après  elle ,  &  fe  trouva  de 
l'autre  coté  en  préfence  d'Alaric  , 
dans  un  temps  où  il  la  croyoit  encore 
arrêtée  par  fon  débordement. 

Cet  événement ,  que  la  reconnoff- 
fance  fit  regarder  comme  miraculeux , 
augmenta  l'ardeur  &  la  confiance  des 
François  ,  «5c  mit  Alaric  dans  la  né- 
cefTité  de  combattre.  Le  Ciel  qui  s'étoic 
déclaré  contre  lui ,  continua  de  pro- 
té<yer  Ciovis  :  Alaric  fut  vaincu  ,  & 
périt  dans  la  bataille  de  la  main 
même  de  Ciovis;  &  les  Vifigots  après 
cette  défaite,  abandonnant  les  deux 
Aquitaines,  6c  Touloufe  même  leur 
Capitale  ;  aux  armes   de  leurs  vainr-- 
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qucurs ,  parurent  fe  borner  à  défen- 
dre la  Narbonnoife  qui  étoit  alors 
attaquée  par  les  Bourguignons ,  en 
conlequence  de  l'alliance  que  Gon- 
debaud  avoir  contradée  avec  Clovis. 
11  y  avoit  cependant  beaucoup  en- 
core à  faire  pour  parvenir  à  la  fou- 
miffion  entière  de  ces  provinces  :  elle 
occupa  Clovis  plufieurs  années  ;  les 
peuples  fe  défendirent ,  &  ce  ne  fut 
que  pied  à  pied  qu'ils  lui  cédèrent  le 
terrein.  Si  Clovis  eut  des  partifans 
fecrets  &  des  correfpondances  dan^ 
les  principales  villes  des  Vifigots ,  oa 
peut  dire  ,  en  voyant  le  temps  qu'il 
mit  à  s'en  emparer  ,  qu'il  fut  obligé 
de  joindre  la  terreur  de  fes  armes  au:>: 
manoevivrcs  du  négociateur.  D'abord 

Q-6' 
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^près  la  bataille  il  avoic  envoyé  Thiery  > 
*on    aillé ,  à  la   tête  d'un    corps  de 
troupes  pour  s'emparer  de  l'Albigeois , 
du  Rouergue  &  de   l'Auvergne  juf- 
qu'aux  frontières  des   Bourguignons; 
tandis  que  lui  avec  le  gros  de  l'armée 
étoit  relié  en  Aquitaine  ,    ou  il  pa- 
roiiToic  que  la   réfiflance  devoit  être 
plus  opiniâtre.  Le  jeune  Prince  avoic 
été  heureux  dans  fon  expédition  ;  Ôc 
Clovis    de   fon    côté  s'étant    emparé 
d'Angoulême  ,    de   Touloufe  6c   de 
Bordeaux  ,   ainfi   que  de  la  Novem- 
populaine  jufqu'aux  Pyrénées ,   entra 
dans  la    Narbonnoife  ,    6c  joignit  fes 
troupes    à    celles  des   Bourguignons 
qui  faifoient  le  fiege  d'Arles. 
Cette  entreprife  fut  la  feule  de  fon 


I 


DES     FPvANÇOIS.  6% 

T      ■  ■  _  III 

Ô"   de  Ja  politique. 

règne  qui  ne  lui  reufTic  point  :  k% 
troupes  furent  battues  par  celies  de 
Tjiéodoric  qui  étoit  defcendu d'Italie, 
tant  pour  s'oppofer  aux  progrès  des 
François ,  que  pour  foutenir  les  droits 
de  Ton  petit-fils  Amalaric ,  contre 
Tufurpation  de  Gefalie  qui  s'étoit  fait 
proclamer  Roi  des  Vifigocs  à  Nar- 
bonne.  11  fut  contraint  de  lever  le 
fiege  ,  après  avoir  effuyé  une  perte 
confidérable  ;  mais  Théodoric  fentant 
que  Clovis  fe  releveroit  bientôt  de  fa 
défaite ,  &  qu'il  pourroit  revenir  avec 
des  forces  capables  de  chafler  lesVi- 
figots  au-delà  des  Pyrénées  ,  s'em- 
prçffa  de  conclure  la  paix  avec  lui 
en  Sio ,  &  lui  abandonna ,  tant  en 
içïi  nom  qu'en  celui  d^ Amalaric  , 
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les  deux  Aquitaines  &  la  Novem- 
pulaine  jufqu'aux  frontières  de  l'Ef- 
pagne  ,  ne  fe  réfervant  dans  les 
Gaules  que  la  province  de  Narbonne  , 
donc  les  Vifigots  firent  la  capitale  de 
leur  Royaume. 

Clovis ,  après  avoir  affuré  6c  légi- 
timé fa  conquête  par  le  traité  de  paix 
dont  on  vient  de  parler,  fe  vit  au 
comble  de  la  gloire  :  maître  d'un 
Etat  confidérable  qui  s'étendoit  de- 
puis le  Vezer  6c  la  Bavière  jufqu'à 
l'Océan  &  aux  Pyrénées ,  les  Princes 
voifins  recherchèrent  fon  alliance  > 
5c  firent  des  démarches  pour  fe  le 
rendre  favorable.  De  ce  nombre  fut 
Anailafe  qui  régnoit  fur  les  Romains 
d'Orient^  &  qui;  craignant  les  eaf 
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treprifes  d'un  voifin  auffi  puiffant  que 
réroic  Théodoric ,  Roi  d'Italie ,  ne 
€rut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
fe  lier  avec  le  Roi  des  François  pour 
le  contenir.  Il  envoya  à  Clovis  les 
habillements  &  les  fymboles  de  la 
dignité  confulaire  dont  ce  Prince  fe 
revêtit  avec  grand  appareil  dans 
réglife  de  St.  Martin  de  Tours ,  6c 
qu'il  affeda  de  porter  depuis  en  plu- 
fieurs  occafions  pour  faire  honneur  k 
fon  nouvel  allié ,  &  pour  plaire  aux 
Romains ,  fes  fujets ,  accoutumés  de- 
puis long-temps  à  voir  leurs  Princes 
ainfi  parés  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. 

La  jeuneffe  de    Clovis    qui    étoit 
alors  dans  la  force  de  ion  âge  ;  fem-- 
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bloir  promettre  à  fes  fujets  une  lon- 
gue fuite  de  profpérités  ,  lorfqu'il  fe 
vit  arrêté  au  milieu  de  fa  courfe  par 
la  mort  ,  qui  le  furprit  à  Tâge  de 
quarante*cinq  ans.  Son  Royaume  après 
fa  mort  fut  partagé  en  quatre  parties 
égales  entre  fes  quatre  enfants  ;  & 
bien  loin  que  cette  divifion  caufât 
quelque  affbibliflement  dans  la  conf- 
titution  de  la  Monarchie,  elle  avoir 
été  établie  par  Clovis  fur  des  fonde- 
ments fi  folides ,  qu'on  vit  ces  Princes 
prefque  au  fortir  de  leur  enfance  ^ 
pourfuivre  les  projets  de  conquête 
conçus  par  leur  père  ,  foumettre  en- 
tiérement  les  Bourguignons  6c  fubju- 
guer  tous  les  peuples  de  la  Germanie , 
fans  qu'aucune  des  nations  voifme& 
ofât  y  apporter  le  moindre  obftackr 
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Du  Gouvernement  politique  & 
civil  de  Clovis  &  de  fes  fuc^ 
cejjfturs. 


LE  s  Romains  paroiflenc  être  les 
premiers  étrangers  qui  mirenc 
le  pied  dans  les  Gaules.  On  ne  voit 
point  qu'avant  la  conquête  qu'en  fit 
Jules  Céfar  il  y  ait  eu  quelqu'autre 
nation  qui  ait  entrepris  de  s'en  em- 
parer. Les  Gaulois  étoient  donc  alors 
une  nation  primitive  ,  s'il  efl  permis 
de  s'exprimer  ainfi  ,  qui  fubfifloit 
fans  mélange  d'aucun  autre  peuple 
depuis  une  longue  fuite  de  fiecles  i 
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mais  à  l'avénemenc  de  Clovis  au  trône 
des  François ,  il  y  avoic  déjà  long- 
temps que  ces  peuples  ne  jouiffoienc 
plus  de  cet  avantage .  Confondue 
d'abord  avec  les  Romains  que  la  beauté 
6c  k  bonté  du  climat  attiroit  che^ 
eux,  ils  fe  conformèrent  peu  à  peu 
à  leurs  mœurs  6c  à  leurs  ufages ,  au 
{>oint  qu^  quatre  fiecles  après  la  con- 
quête de  Céfar,  ils  fe  faifoient  gloire 
de  porter  le  nom  de  leurs  vainqueurs  ,. 
de  ne  parler  que  leur  langage  ,  <5c  ds 
n'avoir  d'autres  loix  que  les  leurs. 

Devenus  ainfi  membres  du  plus 
grand  Empire  qui  ait  jamais  exifté, 
ils  participèrent  à  fa  gloire  &  vécu- 
rent heureux  tant  qu'il  fubfifla  dans 
fa  fplendeur  ;  mais  dès  qu'elle  com- 
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mença  à  chanceler ,  ce  fut  alors  qu'ils 
éprouvereru:  tous  les  inconvénients , 
d'avoir  été  conquis  &  engloutis ,  pour 
ainfi  dke,  par  un  grand  Etat.  Les 
forces  <5c  les  reflburces  nationales ,  qui 
euffent  été  fuffifantes  pour  les  main- 
tenir dans  l'indépendance  ,  furent  tel- 
I-ement  difperfées  &  noyées  dans  la 
maffe  générale  de  ce  vafle  corps  , 
qu  elles  ne  furent  pas  capables  de  le 
j  Relever  ,  &  que  leurs  provinces  fe 
trouvant  fans  défenfe  ,  offrirent  aux 
Barbares  qui  fe  préfenterent  pour  y 
pénétrer  ,  toute  la  facilité  qu'ils  vou- 
lurent pour  les  parcourir  &  y  former 
des  établiffements. 

On    crut  y    remédier     en    appel- 
iant    d'autres    Barbares  ;     mais    ils 
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augmentèrent  le  défordre  en  tour- 
nant à  leur  profit  les  richeffes  de 
l'Etat  qu'ils  s'étoicnt  chargés  de  dé- 
fendre ,  6c  le  laifferent  dans  une  fî- 
tuation  fi  foible  &  fi  languiflante  , 
qu'il  devint  la  proie  de  quiconque 
voulut  s'en  rendre  le  maître.  Les  Van- 
dales ,  les  Sueves  ,  les  Alains  traver- 
ferent  les  Gaules  à  la  fuite  les  uns 
des  autres ,  Ôc  s'écoulèrent  du  côté  de 
rEfpagne  fans  trouver  le  moindre 
obflacle  :  les  Bourguignons  &  les  Vi- 
figots  furent  appelles  par  les  Romaias 
pour  couvrir  l'Italie  &  leur  conferver 
ce  qui  leur  refloit  dans  le  pays  ;  mais 
ils  dépouillèrent  les  habitants  ,  les  uns 
en  s'emparant  de  la  moitié ,  les  autres 
des  deux  tiers  des  terres  qu'ils  fe  dif- 
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tribucrenc  entr*eux.  Ils  s'approprièrent 
les  revenus  du  Fifc  ;  ôc  bien  loin  de 
travailler  au  bien  commun  de  TEm- 
pire ,  comme  on  fe  l'étoit  imaginé  , 
ils  fe  rendirent  tellement  maîtres  dans 
les  provinces  qu'on  leuravoitafTignées, 
que  les  officiers  de  l'Empire  n'y  exer- 
cèrent plus  dès  lors  aucune  autorité. 
Outre  ces  peuplades  qui  vivoient 
dans  les  Gaules  conjointement  avec 
les  Romains  &  les  Gaulois ,  il  y  avoit 
des  Saxons  établis  fur  les  côtes  de 
rOcéan,  vers  les  embouchures  de  la 
Seine ,  qui  y  avoient  été  poflés  du 
temps  des  Empereurs  ;  des  Alains, 
fur  les  bords  de  la  Loire  au-delTous 
d'Orléans;  des  Teifales,,  nation  ori- 
ginaire de  Scythie ,  dans  le  diftrid  d$ 
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ia  Cité  de  Poitiers;  des  Bretons  dans 
le  Berry  ;  enfin  ,  des  Allemands  dans 
}a  première  Germanie  6c  la  première 
Belgique. 

Clovis,  en  fbumettant  les  provinces 
des  Gaules  les  unes  après  les  autres , 
s'affujettit  auffi  les    différents  peuples 
qui  les  habitoient  s  mais  il  leur  laiiTa 
à  chacun  leurs  moeurs  ,    leurs  loix  , 
leurs  ufages,  Ôc  n'exigea  d'eux ,  après 
les  avoir  vaincus ,    que  la  même  fou^ 
miffion  qu'ils  avoient  pour  les  Princes 
de  leur  propre  nation  ;  de  forte  qu'à 
peine  s'apperçurent-ils  d'avoir  changé 
de  maître  ;  &  on  doit  croire  que  ce 
fut  cette  politique  qui  rendit  ù  ferme 
6c  fi  inébranlable ,  dans  les  commen-  J 
céments  même  ,  la  conftitution  de  la  t 
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Monarchie.  Il  n'établit  d'autre  pré- 
rogative en  faveur  de  la  nation  do- 
jninante,  de  la  nation  vidorieufe  ,  que 
celle  de  là  prééminence  &  de  quel- 
ques diftinclions  dans  les  compofitions 
qu'il  établit  fur  les  réparations  des 
délits.  Par  exemple ,  fi  un  Romain 
avoit  tué  un  François  de  la  plus  haute 
difbinâ;ion  ,  il  payoit  ^00  fols  d'or 
de  compofition  s  6c  fi  un  François 
avoit  tué  un  Romain  de  pareil  état , 
il  ne  payoi:  pour  la  compofition  que 
300  fols. 

Cette  différence  paroît  d'abord  hu- 
miliante pour  le  vaincu  i  mais  cette 
humiliation  dirparcit  par  la  liberté 
que  le  Légiflateur  laiiToit  à  un  chacun , 
de  quelque  nation  qu'il  fût ,  de  choifir 


rjT.        M<ffURS  ET  Coutumes 

■■-■■■'■I      ■  '"1  ■         ■  ^•0mmmmm 

Uu  go.ry't:r.i<.mi:ir  iohtiçue  Ô"  civil 

■»  ■  .  ■■        U.  ■     I  I 

de  oaccs  les  loix  qui  étoient  en  ulage 
dam  la  Monarchie ,  celle  fous  le 
régime  de  laquelle  il  prétendoic 
vivre.  Le  choix  fait  ,  il  n'étoit  plus 
permis  de  varier  :  on  étoit  réputé 
être  de  la  nation  dont  on  avoit  adopté 
la  loi  s  de  forte  qu'un  Romain  qui 
avoit  déclaré  vouloir  vivre  fous  la 
loi  Salique  étoit  regardé  comme  Fran- 
çois. A  cette  diftindion  près ,  qui  fut 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de 
Clovis ,  qui  prévoyoit  bien  qu'à  la 
longue  les  Romains  &  les  autres  Bar- 
bares adopteroient  les  moeurs  ôc  lef 
ufages  de  fa  nation  ,  puifqu'il  y  avoit 
de  l'avantage  à  le  faire  ,  &  s'uni- 
roient  ainfi  volontairement  par  les 
liens  des  mêmes  loix ,  toutes  chofes 

parurenc 
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■parurent  affez  égales  enrre  tous  Tes 
Sujets  ,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuflent. 

Effedivement  ^  on  voit  des  Romains 
décorés  des  premières  dignités  de 
l'Etat ,  admis  à  la  familiarité  dans 
les  confeils  &  à  la  table  du  Prince, 
concurremment  avec  les  François  & 
les  autres  Barbares  ;  on  les  voie 
participer  à  fès  grâces  dans  la  dif- 
tribution  des  bénéfices ,  récompen- 
fes  du  mérite  (5c  de  la  valeur  : 
qu'on  jette  les  yeux  fur  la  Loi  Sali- 
que  ,  fur  tous  les  monuments  que 
nous  avons  des  Auteurs  contempo- 
rains ,  on  verra  que  dans  Tordre  po- 
litique de  la  Monarchie  /  Clovis  ne 
fit  acception   de  perfonne  ,  5;   qu'il 

Tome  L  D 
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mit  également  en  ufage  les  talents  de 
fes  Sujets  ,  de  quelque  nation  qu'ils 
-fufTent ,  qui  concoururent  tous  ,  avec 
la  même  ardeur  &  animés  du  même 
cfpoir  ,  à  la  fplendeur  6;  à  la  confer-* 
^vation  de  l'Etat. 

Les  Loix  que  Clovis  publia  pour  fa 
.nation  après  fa  conquête ,  étoient  ti- 
rées des  anciennes  Loix  des  François 
Saliens ,  qu'ils  avoient  obfervées  dans 
la  Germanie  avant  leur  tranfmigra- 
tion  dans  les  Gaules  ;  elles  furenc 
d'abord  en  petit  nombre  ,  parce  qu'el- 
les étoient  celles  d'un  peuple  guerrier 
6c  barbare,  qui,  n'ayant  point  de 
luxe  ,  ôc  peu  de  ces  pafTions  qui  fe 
multiplient  tant  dans  les  ïtats  qu'on 
.appelle  policés  ,    avoient  par  confé- 
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quenc  peu  de  befoin  ;  mais  i'accroi- 
feinent  de  fes  poffeffions  après  la 
conquête ,  fes  liaifons  avec  les  Ro- 
mains au  milieu  defquels  il  vivoit  * 
les  nouveaux  befoins  d'un  Ecat  de- 
venu plus  confidérable  ;  toutes  ces 
circonilances  firent  naître  de  nou- 
veaux cas ,  fur  lefquels  il  étoit  impor= 
tant  de  flatuer  ,  &  déterminèrent 
Clovis  à  porter  la  dernière  main  à 
cette  partie  fi  efTentielle  d'un  bon 
gouvernement. 

On  n'eil  point  d'accord  fur  le  temps 
©ù  ces  Loix  furent  publiées  :  bien  des 
Auteurs  en  attribuent  même  la  gloire 
à -d'autres  qu'à  Clovis  ;  mais  il  fufHc 
de  jeter  un  coup  d' œil  fur  ces  Loix, 
pour  voir  qu  elles  ne   peuvent  avoir 

D  2 
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été  rédigées  qu'après  la  conquête.  Les 
.cas  prévus  6c  réglés  d'entre  les  Ro- 
mains &  les  François  ,  la  langue 
Latine  dans  laquelle  elles  font  écrites, 
en  font  la  preuve  ;  <5c  en  confidérant 
ce  que  Clovis  fit  pour  établir  fa  na- 
tion ,  on  doit  croire  que  ^  cher- 
chant à  confolider  Ion  Etat  civil  foi: 
pour  elle-même  ,  foie  par  rapport  aux 
différents  peuples  au  milieu  defquels 
elle  vivoit ,  il  ne  fe  foie  fait  un  prin- 
£:ipe  d'en    être  le  législateur, 

Les  François ,  au  rapport  de  Pro- 
çope  6c  d'Agathias ,  Hifloriens  Grecs 
de  l'Empereur  Juflinien  6c  contem- 
porains des  temps  dont  nous  parlons  > 
étoient  les  moins  barbares  de  tous  les 
peuples  qui  déchiroient  l'Empire  de- 
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de  clovis  &  dejesfuccejfturs. 

puis  un  fiecle  &  demi ,  foit  que  leur 
longue  habitude  avec  les  Romains 
eac  introduit  plus  de  douceur  dans 
leurs  mœurs  ,  foit  que  ce  fut  l'efiet 
d'un  caradere  national ,  de  bonté  & 
de  franchife,  que  nulles  révolutions 
depuis  près  de  quatorze  necles  n'ont 
pu  faire  difparoitre  :  aufTi  ne  voit-on 
point ,  dans  leurs  Loix  ,  cette  dureté 
qu'on  remarque  dans  celles  des  autres 
peuples.  Comme  les  Loix  font  le  ta- 
bleau le  plus  fidèle  des  moeurs  des 
nations ,  parce  qu'elles  flatuent  fur 
leurs  intérêts  ,  leurs  bcfoins  ,  leurs 
devoirs,  nous  allons  jeter  un  coup 
d'oeil  fur  les  principaux  objets  de 
ces  Loix ,  les  terres  6c^la  manière  de 
les    pofieder  ;    les    Loix    pénales  f 
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radminiilration  de  la  Juûice  fonc 
ceux  qui  intéreflfent  le  plus  la  So- 
ciété ,  &  ceux  fur  lefquels  nous  nous 
arrêterons  plus  particulièrement  ; 
développons  nos  idées. 
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CHAPITRE    IV. 


Du  partage  des  terres  >  des  bé^ 
jiéfices  j    des    alleux    &    des 
finances* 


IL  efl  certain  que  les  François , 
à  mefure  qu'ils  avancèrent  da/îs 
la  conquête  des  Gaules  ,  s'appro- 
prièrent des  terres  pour  fubvenir 
à  leur  fubiiilance.  Les  Vifigots  s'em- 
parèrent des  deux  tiers  des  pof- 
feffions  des  habitants  du  pays ,  &  les 
Bourguignons  de  la  moitié  :  ces  faits 
font  confignés  dans  leurs  Loix,  ôc  on 
ne  peut  les  révoquer  en  doute  ;  mais 
les  Loix   des  François ,   les  Saliques^ 
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&  les  Ripuaires  ne  font  aucune  men- 
tion de  pareille  ufurpation  ;  il  faut 
donc  chercher  ailleurs  le  titre  de  pro- 
priété des  premiers  pofleffeurs. 

On  fait  que  les  Romains  avoient 
afTîgne ,  aux  troupes  dcflinées  à  la 
garde  d''une  province,  des  fonds  de 
terres  pour  leur  fubfiilance.  Ces  fonds 
étoient  diftribués  également  entre 
tous  les  foîdats  qui  cultivoient  eux- 
mêmes  chacun  la  portion  qui  lui 
étoit  échue.  Ils  ne  payoient  aucune 
impofition  ;  mais  le  poiTelTeur  fervoit 
à  fes  dépens ,  &  fes  enfants  étoienc 
réputés  foldats ,  6c  tenus  de  fe  faire 
ïnfcrire  fur  le  rôle  de  la  légion  où 
leur  père  étoit  attaché  ,  dès  qu'il 
avoit  atteint  l'âge  de  dix-huit  an^  : 
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des  alleux  &  des  finances. 


ces  faits  font  confignés  dans  Lam- 
pride  Vofpic ,  Sévère  Sulpice  ,  & 
dans  Saint  Auguflin  même,  qui  tous 
appellent  ces  terres  ,-  des  bénéfices 
militaires,  6c  nous  en  donnent  l'idée 
que  nous  venons  d'expofer. 

D'un   autre  coté ,  on  ne  doit  pas 
douter  qu'il  n'y  eût  de  pareilles  terres 
alTignées  pour  l'entretien  des  Officiers 
fupérieurs  de  ces  troupes ,   des  Gou-  - 
verneurs    de  provinces ,  de  villes   6c 
de  châteaux  ;    on  voit  encore,  dans 
tous  les  Hifloriens  ,   qu'il  y  en  avoic 
qui  appartenoient  à  l'Etat ,  dont  les 
Empereurs  tiroient  le  revenu  ,  &  en" 
difpofoient  à  leur  gré.  Ces  terres  for-- 
moient  un  objet  immenfe  i  &  puifque- 
noii5  n'avons  aucun   monument  qwi^ 

Di., 


82        MœuPvS  et  Coutumes 

_^ Il       ■  ' 

Vu     ufiuge  des   terres  y    des  bénéfices, 
—  ■■  ■■  Il        ■    ■  I  ■■  I     *■ 

nous  inflruife  fur  le  partage  que  les 
François  firent  des  terres  après  la 
conquête  ,  Se  qu'il  efl  certain  que 
Clovis  êc  fes  Sujets  en  eurent  beau- 
coup à  leur  difpofition  ,  on  peut  af- 
furer ,  fans  donner  rien  à  la  conjec- 
ture ,  que  ,  laiffant  les  habitants  les 
maîtres  de  leurs  pofTefTions  ,  ils  ne 
regardèrent  comme  de  légitimes  effets 
de  conquête ,  que  ceux  qui  appar-  - 
tenoient  fpécialement  aux  Romains  ;  ; 
6c  que  les  trouvant  fufïifants ,  ils  fe 
les  partagèrent  entr'eux  dans  la  même- 
proportion  &  avec  la  même  defli- 
nation  qu'ils  avoient  eu  fous  Tem- 
pire  de  la  nation  fur  laquelle  ils  ve- 
noient  de  les  conquérir. 

La    dénomination    de    ces   terres  : 
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prouve  que  le  partage  qu'en  firent 
les  conquérants  ,  fe  fit  par  la  vok 
du  fort.  On  appalla  alleu  ,  terme 
compofé  de  Los ,  mot  teutonique  ^ 
qui  fignifie  fort ,  celles  qui  échurent 
aux  Sujets  ,  &  le  lot  du  Souverain 
conferva  le  nom  de  fifc.  On  tombe- 
roit  dans  une  erreur  bien  groflîere , 
û  on  prenoit  de  ces  deux  objets  l'idée 
que  nous  avons  dans  ce  fiecle-ci  des 
franc-alleux  &  du  domaine  Royal  : 
nous  entendons ,  par  franc-alleu  ,  une 
terre  devenue  libre  en  vertu  d'un 
affranchiffement  fait  par  l'autorité  & 
le  confentement  du  Seigneur  ou  du  • 
Prince  ,  obligée  cependant  à  toutes  ■ 
les  redevances  féodales  i  mais  les  al-  ' 
ieux  du    temps  dont  nous  parloirs  >^ 
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n'étoient  afl'ujectis  par  leur  nature  à 
aucune  redevance  foncière  envers  qui 
que  ce  foit.  Le  propriétaire  les  tenoij- 
.par  droit  de  conquête,  de  Dieu  &  de 
fon  épée  ;  il  contribuoit  feulement 
de  fa  perfonne  aux  charges  de  | 
TEtat ,  en  prenant  les  armes  toutes 
les  fois  que  le  befoin  le  requéroit.  ^ 
Sa  terre  appartenoit  à  fes  enfants 
mâles  après  fa  mort ,  par  droit  d'hé- 
rédité ,.&  ne  pouvoit  pafler  aux  filles  , 
parce  que  l'obligation  d'aller  à  la 
guerre  en  perfonne  étoir  incompati- 
ble avec  la  foibleffe  du  fexe  ;  6c  c'efl 
delà  qu'efl  venue  la  Loi  fondamen- 
tale de  la  Monarchie  ,  qui  exclut 
les  filles  de  la  fucceflion  à  la  cou^- 
ronne. 
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des   alleux   &  des  finances. 

Bien  des  Auteurs  ont  prétendu 
que  cette  Loi  n'étoit  autre  que  celle 
des  Fiefs  ;  mais  les  Fiefs  font  pofté- 
rieurs  à  l'établiflement  de  la  Monar- 
chie :  ce  fut  alors  des  terres  du  do- 
maine du  Prince  ,  données  à  des  Sujets 
fidèles  &  courageux  ;  des  terres  qui 
étoient  amovibles,  6c  nepalToienr  point 
à  leur  poflérité  ;  &  on  fait  que  la  cou- 
ronne étoit  héréditaire  aux  feuls  mâles 
dès  rétabliffement  de  la  Monarchie, 
On  appelloit  ces  terres  des  bénéfices , 
parce  que  le  poITefTeur  les  tenoit  de 
la  libéralité  ôc  de  la  grâce  du  Prince  , 
qui  étoit  le  maître  de  les  retirer ,  ôç 
à  qui  ils  revenoient  à  la  mort  du  ti? 
tulaire  ,  à  moins  que. le  Roi  n'enfle 
UA  nouveau  don  à.  fes  enfants  ;    nou|^ 
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dirons  par  la  fuite  quand  Ôc  com- 
ment ces  bénéfices  amovibles  devin- 
rent héréditaires  ;  comment  les  pro- 
priétaires d'alleux  ,  qui  ne  tenoient 
leurs  poffeiïions  que  de  Dieu  &  de 
leur  épée ,  fe  virent  obligés  ,  lorfque 
la  majeflé  du  trône  fut  éclipfée 
par  l'envahiffement  des  droits  réga- 
liens, de  fe  recommander  aux  titu- 
laires des  bénéfices  ,  devenus  Sei- 
gneurs de  Fief,  pour  fe  fouflraire  à 
Tufurpation  &  à  la  violence  :cett  e  épo- 
que eil  remarquable  dans  Thifloire  des 
mœurs  des  François.  Le  changement 
arrivé  à  cette  occafion ,  fit  d'une  na- 
tion douce ,  dont  les  Loix  ne  refpi- 
Toient  que  l'humanité  ,  un  peuple 
féjcpce  &  barbare  ,    conduit  p^r  de5 
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maîtres  durs  &  inhumains  ,  qui 
n'avoient  d'autre  règle  que  ledefpo- 
tifme  de  leur  volonté  ;  mais  conti- 
nuons de  mettre  fous  les  yeux  le 
tableau  du  gouvernement  de  Clovis 
&  de  fes  fucceffeurs. 

A  juger  de  l'étendue  du  domaine 
royal ,  du  Fifo  ,  par  la  quantité  de 
biens  que  Clovis  &  fes  enfants  don- 
nèrent aux  Eglifes  ,  aux  Moines  & 
aux  Laïques ,  Ôc  par  ceux  qu'ils  fe  con- 
ferverent  pour  eux-mêmes ,  on  doic 
penfer  qu'il  avoit  été  pourvu  abon- 
damment lors  du  partage  de  la 
conquête  ,  a  ce  que  la  dignité  royale 
put  fubiifler  dans  un  état  de  fplen- 
deur  &  d'opulence  ,  ,  proportionné 
à-fa  grandeur  5ç  à  fa  ilabilité,  Il  y^ 
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a  cependant  bien  de  la  difficulté  a 
croire  que  cette  immenfité  prodi- 
gieufe  de  terres  qui  forma  leur  par- 
tage ,  ait  été  également  foumife  à  la 
Loi  du  fort.  11  fe  peut  bien  faire 
que  ce  qui  formoit  le  domame  par- 
ticulier des  Empereurs  ,  celui  des 
Préfets  (Se  des  autres  Officiers  mili- 
taires &  civils ,  aient  pa fie  ,  fans  être 
aflujettis  à  cette  Loi ,  entre  les  mains 
du  Prince  ,  pour  être  employés  aux 
befoins  de  l'Etat  ;  mais  comme  nous 
n'avons  aucuns  monuments  qui  puif- 
fent  nous  éclaircir  à  cet  égard ,  on 
ne  peut  rien  établir  de  certain  fur 
la  manière  dont  fe  fit  ce  partage  % 
tout  ce  qu'on  fait  de  pofitif ,  c'efb 
i^ue.le.  lot  du  Prince  étoic  fi  confi- 
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dérable  ,  qu'outre  les  libéralités  que 
Clovis  &  fes  fuccefleurs  de  fa  race 
firent  à  TEglife ,  aux  Moines  6c  à 
différents  particuliers ,  il  en  reiloic 
encore  affez  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne  ,  pour  fuffire  à  toutes  les 
dépenfes  du  Souverain. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  démet- 
tre ici  fous  les  yeux  la  manière  donc 
ces  domaines  étoient  adminiflrés.  La 
grandeur  &  lamajeiléqui  environnent 
le  trône  de  nos  Rois  femblent  in- 
compatibles avec  les  détails  économi- 
ques où  ce  grand  Prince  paroîc  def- 
cendre ,  &  cet  objet  efl  bien  éloigné 
de  nos  moeurs  ;  mais  tout  éloigné 
qu'il  en  efl,  il  femble^important  de 
$y  arrêter ,   pour   faire  voir  que  la 
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vraie  grandeur,  touve  occupée  qu'elle 
foie  du  deflin  des  Empires  6c  du  bon- 
heur des  Peuples  ,  ne  dédaigne 
pas  de  donner  fes  foins  à  des  objets , 
qui  ne  paroifTent  bas  qu'à  ceux  qui 
fe  forment  une  faufTe  idée  de  la  vraie 
gloire  d'un  Souverain  :  le  plan  de  ré- 
forme que  nous  avons  vu  exécuter 
de  nos  jours  par  le  plus  aimé  des 
Rois ,  &  celui  qui  mérite  mieux  de  | 
Vêtre,  prouve  que  les  Princes,  qui, 
par  une  fage  &  prudente  économie 
ont  fait  chérir  à  leurs  Sujets  le  joug 
de  leur  adminiftration  ,  parviennent 
plus  furement  à  cette  célébrité  qui  le 
grave  profondément  dans  le  cœur 
des  Peuples  dont  ils  font  le  bonheur , 
&  qui  fe  tranfmet  de  fiecle  en  fiecle  y 
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pour  feivir  de  modèle  6c  de  frein  à 
ceux  qui  prétendoient  s'écarter  de 
leurs  maximes. 

Ceft  dans  le  capitulàire  intitulé 
de  y  mis ,  que  Charlemagne  s'exprime 
ainfi  :  «  Nous  voulons  que  dans 
»  chacun  de  nos  domaines  il  y 
»  ait  un  homme  chargé  des  abeilles 
»  pour   la    provifion  de    notre  mai- 

»  fon que  dans  les    bafles-cours 

»  des  métairies  on  nourrifle  au  moins 
»  cent  poules  <5c. trente  oies  ,  5c  dans 
»  les  menfes ,  quar  ante  poules  6c 
»  douze  oies ,  afin  qu'on  nous  faffe 
»  parvenir  une  quantité  fuffifante  de 

»  volaille    graffe que    chaque 

>'  Juge  nous  faffe  parvenir  chaque 
»  année  ,   en  notre  Cour  ^  une  abon-' 
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»  dante  provifion  de  fruits ,  avec  le 
»  produit  en  argent ,  après  nous  en 
»  avoir  fait  connoicre  le   compte  de 

»  la  recepte  6c  de    la  dépenfe 

>5  qu'ils  aient  grande  attention  à  ne 
»  pas  laifTer  fouler  les  vendanges  avec 
>î  les  pieds  ;   mais  que  tout  foit  pro- 

?)  pre  <5c  honnête que  de  tout  ce 

»  qu'ils  auront  donné  ,  ou  fervi ,  ou 
»î  mis  à  part ,  il  foit  fait  un  bref 
»  état  de  recepte  6c  de  dépenfe  <5c  de 
»  ce  qu'ils  auront  mis  de  refle  pour 
»  nous.  » 

Il  veut  enfuite  que  ces  états  foienc 
ftipulés  dans  le  plus  grand  détail; 
qu'on  y  faffe  mention  des  bœufs ,  du 
produit  des  terres  labourables,  des 
Gens,  des  amendes  ^  des  bêces  fauva- 
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ges  dont  la  chalTe  aura  été  per- 
mife  dans  les  forêts ,  des  compofi- 
tions ,  des  moulins ,  des  ponts ,  des 
barreaux  ,  des  hommes  libres  ,  de 
ceux  qui  fervent  dans  l'étendue  da 
Fifo  ,  des  marchés ,  des  vignes ,  du 
foin  ,  des  fagots ,  du  bois  de  corde, 
de  Targile  ,  des  carrières ,  des  légu- 
mes ,  du  millet ,  des  pois  ,  de  la 
laine  ,  du  lin  ,  du  chanvre ,  des  ar- 
bres fruitiers ,  des  grofles  6c  petites 
noix  ,  des  entes  des  arbres  de  ditfé-i 
rentes  efpeces  ,  des  jardins  ,  des 
abeilles  ,  des  bordages ,  des  cuirs  , 
des  peaux ,  des  viandes ,  du  miel ,  de 
la  cire  ,  [de  l'oing  ,  du  favon ,  du  vin 
morez  ,  de  l'hydromel ,  du  vinaigre , 
de  la  bière  ^    du   vin  vieux  ôc  nou< 
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veau  ,  des  poules  ,  des  œufs  ,  des 
oies ,  de  la  pêche  ,  des  chèvres ,  des 
boucs  ,  de  leurs  peaux  Ôc  de  leurs 
cornes. 

Il  eil  à  remarq^ier  que  ces  ordres 
font  adreffés  aux  Juges  de  domaines 
Royaux.  Il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d'avoir ,  de  ces  Juges  ,  l'idée 
que  nous  avons  des  Juges  de  nos 
jours.  C'étoit  des  ferfs  attachés  à  la 
terre ,  que  le  Roi  choififfoit  pour 
mettre  à  la  tête  de  (c^  affaires  ;  une 
efpece  d'Intendants  qui  veilloient  au 
maintien  du  bon  ordre  ,  5c  à  ce  que 
la  Juflice  fût  rendue  à  un  chacun  , 
fuivant  la  Loi  fous  laquelle  il  vi- 
vo it  ;  ils  faifoient  F  office  de  partie 
publique  :  nous  en  parlerons  plus  par- 
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ticulié rement  au  Chapitre  de  l'admi- 
jiiflration  de  la  Juilice. 

Ces  domaines  ainfi  adminiflrés  par 

une  fage  économie ,  fuffifoient  non- 
feulement  à  l'entretien  de  la  maifon 
du  Prince,  mais  encore  aux  befoins 
deTEtat,  par  les  épargnes  qu'ils  lé 
mettoient  en  état  de  faire.  On  voie 
que  fous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  quatre  années  du  revenu  d'un 
feul  de  ks  Fifcs  défrayoient  toute  fa 
Cour  pendant  un  hiver;  6c  qu'au  moyen 
du  revenu  des  autres  ,  qui  étoienc 
immenfes ,  il  déchargeoit  fon  peuple 
de  ces  contributions  au  fervice  mili-^ 
taire ,  qu'on  appelle  fourrage. 

Le  Roi  ayant  fur  fes  domaines  le 
mèruQ  titre  de  polTefTion ,  que  fes  Su-* 
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jets  a  voient  fur  les  biens  qui  leur  étoient 
échus  en  partage  ,  fur  leurs  alleux  ; 
ces  biens  fuivirent  le  même  régime: 
le  poffeffeur  pouvoir  en  difpofer  à  fa 
Tolonté,  comme  d'une  propriété  donc 
il  n'étoit  redevable  à  perfonne  ;  les 
enfants  les  partageoient  entr'eux  éga-* 
lement  à  la  mort  de  leur  père  :  c'eil 
delà  qu'efl  venue  la  Loi  de  partage 
égal ,  obfervée  dans  la  plupart  des 
pays  coutumiers  ;  &  c'eil  cette  Loi 
qui  nous  rend^  raifon  des  partages 
fréquents  de  la  Monarchie,  entre  les 
enfants  des  Rois  de  la  première  6c  de 
la  féconde  race. 

Les  prérogatives  des  terres  allo- 
diales  étoient  immenfes  :  le  proprié- 
taire avoic  l'exercice  de  la  puiffance 

publique 
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publique  dans  l'étendue  du  territoire 

allodial  ,    il  faifoic  rendre  la  Juflice 

tn  fon  nom  ,  il  faifoit  des  règlements 

particuliers.;  il   avoit  le  droit  de  vie 

&  de  mort ,  celui  de  battre  monnoie  , 

de  reconnoitre  des  faufles   mefures , 

de   donner    des  fauves  -  gardes  ,  de 

lever    des    troupes    &    des   impôts  , 

enfin  ,  celui  de  voierie ,  de  chafTe  & 

de   gruerie.  Peut-être    pourroit-on  fe 

figurer  que  ces  prérogatives  obfcur- 

cifToient  l'éclat  &  la  majeflédu  trône; 

mais  fi    on  veut  fe  donner  la  peins 

de  jeter  un    coup  d'œil    attentif  fijr 

nos  anciennes  Loix ,  fur  les  Capitu- 

laires ,    les  Chartres  &  les  Diplômes 

de   nos  anciens  Rois ,  oa  n'aura  pas 

de    peine    à    voir   qu'elles    m'écoienc 

Tome  L  E 
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qu'une  émanation  de  la  plénitude  de 
puiiTance  qui  réfidoit  dans  leur  per^ 
fonne  facrée ,  a  laquelle  fe  réuniffoic 
toute  la  puiffance  légillative  &  coac- 
tive  ,  qui  efl  le  principe  &  la 
fource  de  toute  juftice  &  de  toute 
autorité.  La  qualité  de  Légiflateur 
&  de  Juge  en  dernier  reffort ,  que 
nos  Rois  ont  exercée  dans  tous  les 
temps  ,  foit  dans  les  pays  de  leur 
domaine  ,  foit  dans  ceux  qu  on  appel- 
ioit  pays  de  Barons  ou  de  Seigneurs, 
même  dans  les  temps  les  plus  ora- 
geux ,  prouve  invinciblement  cette 
maxime  fondamentale  que  rien  ne 
peut  obfcurcir. 

La  féconde  efpece  de  terres   pro- 
yeuant  du  partage  fait  après  la  con^ 
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quête  étoit  de  celles  échues  dans  le 
lot  du  Souverain  ,  qu'il    donnoit  en 
réeompenfe  à  fes  Sujets  ,  de  quelque 
nation     qu'ils    fuflent.     Le    premier 
exemple  que  nous   en  ayons  efl  de 
Clovis .,  qui ,  au  rapport  de  Grégoire 
de  Tours  &  de  HincmardeRheims, 
dans  la  vie  de  St.  Remy ,    donna  le 
château  de  Melun  à  AureHen  ,  Gau- 
lois  ou  Romain  de  nation,    à  titre 
de  Duché ,  in  Ducatum  ,  pour  le  ré- 
compenfer  d'avoir  moyenne  fon  ma- 
riage avec  Clotilde.  Ces  terres  ainiî 
données,  s'appelloient  Bénéfices,  parce 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  poffelTeur  les  tenoit  de   la  libéra- 
lité du  Prince.  Il  ne  pouvoit  les  tranf- 
metcre  à  fa  poftérité  ,  il    n'en  étoiç 
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que  le  dépoficaire ,  5c  ils  revenoienc 
aru  Prince ,  ou  par  félonie  ou  par 
jnorc  :  le  bénéfice  étoit  ordinairement 
accompagné' d'un  titre  ,  de  celui  de 
Duc ,  de  Comre  ou  de  Marquis  ;  ce 
qui  défignoic  le  commandement  fous 
l'autorité  du  Prince  ,  dans  l'étendue 
du  diflrid  qui  lui  étoit  afTigné.  Le' 
Bénéficiaire  jouiffoic  dans  ce  même 
diftriâ:  de  toutes  les  prérogatives  aî>» 
tachées  aux  alleux  ,  telles  que  nous 
Jes  avons  décrites  plus  haut  :  il  pour- 
voit encore  divifer  fon  bénéfice  en- 
plufieurs  portions  ^  5c  en  gratifier  qui 
b^n  lui  fcnibloit ,  5c  ces  dons  qu'il 
^aifoit  lui  étoient  non-feulement  ré- 
yerfibles  à  lui ,  par  la  mort  ou  l'in- 
§délité  du  fous   Bénéficiaire  ,    mais 
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encore  lis  revenoient  au  Roi,  lori- 
que  le  principal  poffefiTeur  de  qui  ils" 
émanoienc  fe  trouvoit  dans  l'un  de 
ces  deux  cas  ;  &  tel  efl  le  principe 
&  l'origine  des  inféodations  &  des 
ibus-inféodations ,  dont  il  efl  fi  fou- 
vent  parlé  dans  nos  Hifloires. 

H  écoit  encore  une  autre  nature  de 
poffefrions ,  c'étoit  les  terres  apparte« 
nantes  aux  Gaulois  ou  aux  Romains  , 
auxquelles  les  conquérants  ne  touchè- 
rent point ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  dite  ci-deflfus.  Ils  les  lailTerent 
entre  leurs  mains  pour  les  pcfleder 
6.3  la  même  manière  dont  ils  les 
avoient  tenues  fous  les  Empereurs 
Romains  ,  c'eil-à-dire  ,  qu'elles  ref- 
cerent  aifujetties  aux  mêmes  charges-^ 

É3 
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envers  le  nouvel  Etat ,  fous  la  domi- 
nation duquel  elles  venoient  de  pafler. 
Or,  comme  le  fervice  militaire  per- 
fonnel  étoit  une  prérogative  des  al- 
leux poffcdés  par  les  feuls  François , 
5c  des  bénéfices  accordés  indifférem- 
ment aux  Barbares  &  aux  Romains  , 
&  que  c'éroic  leur  unique  manière 
de  contribuer  aux  charges  de  l'Etat, 
ces  terres  demeurèrent  alTujetties  aux 
mêm.es  tributs  qu'elles  payoient  à 
l'Empire,  pour  concourir  au  même 
but  ,  &  cela  fe  prouve  par  tous  les 
Capitulaires  des  Rois  de  la  première 
race  ,  on  il  eil  fait  mention  des 
Romains  tributaires  s  ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  que  des  poCeffeurs  de 
ces  terres  ;i  aucun  monument  anciea 
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ne  nous  difant  qu'ils  aient  jamais  ére 
déchargés  des  impofitions  qu'ils 
payoient  à  leurs  premiers  maîtres. 

\k  eft  vrai  que  dans  ces  mêmes 
Capirulaires  il  efl  également  parlé 
des  François  qui  étoient  tributaires, 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  l'af^ 
fujettiffement  au  tribut  pourroit  avoir 
une  autre  origine  que  celle  qu'on  lui 
donne  ici  :  il  fuffira  pour  réfoudre 
cette  difficulté ,  de  favoir  que  les 
François  a-girent  avec  les  Gaulois  6: 
les  Romains  bien  autrement  que 
n'avoient  fait  les  autres  Barbares.  La 
Loi  des  Viiigots  leur  défendoit  d'é- 
poufer  des  Romaines ,  ôc  aux  filles 
de  la  nation  de  fe  marier  avec  des 
Romains.  Les  François  ;  au  contraire  / 

E  4« 
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recherchèrent  ces  aihances.  Piufieurs 
àcs  terres  des  Romains  affujetties  au 
tribut  pafferent  par  cette  raiion  dans 
les  familles  Françoifes ,  &  rendirent 
par  ce  moyen  le  propriétaire  fujet 
au  tribut  donc  elles  étoient  re- 
devables. 

L'adminiflration  politique  de  tous 
les  fonds  de  l'Etat  ainfi  régie  aifura 
le  bonneur  ,.  la  tranquillité  &  la 
fplendeur  de  cette  nouvelle  Monar- 
chie. Chacun  dut  être  content  de 
fon  fort  dans  la  claile  ou  il  fe  trou- 
voit  placé.  Le  François  avoic  con- 
tinuellcmeni;  fous  le-s  yeux,  dans 
fon  alleu  ,  le  monument  de  fa  vic- 
toire :  l'obligation  où  il  é'oi:  de 
prendre  les  armes ,  lorfque  le  cas  le. 


t>ES    François.         icjr 


des  alleux   &  des  finances. 


requéroir  ,    étoit  pour    lui  une  pré-^ 
rogative  glorieafe  qui  l'inrérefToit  à 
k    fplendeur  &    à    la  défenfe  de  la 
patrie.  Le  Bénéficiaire  y  écoit  attaché 
par   le  devoir    &    par   la  reconnoif-. 
fance.  Le  Romain  tranquille  dans  fe$ 
foyers   fous    la   garde    de    fes    vain- 
queurs, intérefles  à  le  défendre ,  eu'-- 
tivoicfes  cîiamps  en  paix,   &  payc.'S^ 
le  tribut    d'autant   plus    volontiers  , 
que    fous    un    tel    gouvernement    il 
ctoit  délivré  de  la  crainte  de  voir  k^ 
moiiTons  envahies  ou    dévaflées  par 
une  invafion    étrangère.    Enfin  ,    le 

Monarque  trouvoit,   dans  le  lot  qui 

À. 

lui  étoic  échu  en  partage,  de  quoi- 
foutenir  avec  éclat  la'  xnajefté  de- 
fon  rang;  dans  les  terres  quiappaîr'- 


lo6         M<S'tJRS  ÏT  CoTJTÎTME? 


J[)u  partage  des  terres  ,  des  bénéfices  , 

tenoient  à  l'Etat,  de  quoi  récompenref 
abondamment  fes  Sujets  de  quelque 
nation  qu  ils  fuffent  ,  &  d^exciter 
ainfi  l'émulation  en  faveur  du  bien 
général  ;  ôc  dans  les  impôts  fur  les 
terres  tributaires  de  quoi  pourvoir 
aux  befoins  les  plus  preffants.  Tout 
étant  ainfi  lié  par  une  chaîne  de 
devoirs,  qui,  quoique  de  différente 
cfpece  ,  n'en  étoit  que  plus  folide  ^ 
par  le  rapport  ôc  la  dépendance  oii 
ils  étoient  les  uns  des  autres  ,  con- 
couroit  a  la  gloire  &  à  la  force  de 
Il  Monarchie. 

Entre  les  différentes  branches  dé 
revenus  publics  &  royaux  dont  nou« 
venons  de  parler ,  il  y  en  avoit  en- 
ecre  deux  .autres   qin  étoieiîç  confe- 


ëïs  Frànçoisi        107' 

m"  ' ^ 

des  alleux  &  des  finances. 

■Il-     I       ,    .1.     ■    .         I  ■  •  •* 

dérables,  les  droits  de  douane  <5c  da 
péage ,  q.ui  fe  percevoient  fur  les  den- 
rées &  les  marchandifes  dans  certains 
lieux-,  ou  à  leurs  paiTag^s  fur  les  ri- 
vières &  fur  les  grands  chemins  >  & 
les  dons  gratuits  que  chaque  poffef- 
feur  d*alleu  ou  de  bénéfice  étoic 
annuellement  dans  la  coutume  de 
faire  au  Souverain.  Ces  dons  appelles 
xenia  &  exenla  dans  Frédégaire  ,  fe 
préfentoient  au  Roi  dans  Taffemblée 
générale  de  la  nation  ,  dans  le  champ 
de  Mars ,  &  perfonne  ne  s'en  dif-  • 
penfoit,  pas  même  les  gens  d'Eglife , 
qui,  quoique  jouiflant  d'une  grande 
étendue  d'immunités,  n'étoient  exempts^ 
du  don  annuel ,  que  lorfqu'il  en  étoit 
cxpréflement  fait  mention    dans   1^^ 
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Charte     qu'on      leur     accordoit. 

Telle  étcit  l'économie  des  revenus 
publics ,  qui  fubfifla  dans  fon  enrier 
ibus  les  Rois  de  la  première  &  de 
la  féconde  race  ,  jufqu'k  ce  que  la. 
révolutibn  arrivée  dans  le  gouverne- 
ment à  Toccafion  de  l'hérédité  des 
bénéfices ,  concédée  par  Charles  le 
Chauve  ,  ayant  confondu  tous  les 
devoirs ,  en  réduifant  toutes  les  na- 
tions qui  compofoient  la  Monarchie 
en  deux  claffes ,  celle  des  Seigneurs 
5c  celle  des  Serfs  ,  l'autorité  légitime 
fe  trouva  d'un  côté  fi  obfcurcie  par 
l'ufurpation  que  les  Seigneurs  firent 
journellement  de  fes  droits ,  Se  de 
l'autre  ,  les  Serfs  fe  virent  foumis  à 
yn  defpotifmefi  rigoureux  ;  que  wu^ 
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Tancien  ordre  le  trouva  entièrement 
perverti ,  plus  ou  moins  ,  cependant 
fuivant  le  degré  d'indépendance  où 
les  Seigneurs  eurent  les  moyens  de 
fe  mettre  ;  <5c  c'efl  à  ce  peu  d'uni- 
formité qu'on  doit  attribuer  l'ori- 
gine de  ces  différences  fi  marquées 
&  quelquefois  fî  contradictoires  qu'ont 
remarque  de  nos  jours  dans  les  ulages 
&  les  coutumes  de  la  nation. 

Comme  ces  changements  dans  les 
mœurs  &  les  ufages  ne  fe  firent  que 
par  degrés  ,  nous  allons  continuer 
d'expofer  fous  les  yeux  le  tableau- 
intérefiant  des  coutumes  obfervéesi 
dans  les  commencements  de  la  Mo- 
narchie ,  Ôc  il  fera  aifé  d'obferverv 
que    les    nouveautés   qui   y   furent-: 


ttô        Mœurs  et  CoUti/me3 

î~ ■ '  ..u* 

Pu^j,rtagedes  terre  S,  des  Bénéfices  ,  &c. 

»      ■ ■     ■'  ""1  II  I ..  ■» 

mcroduiies  dévoient  opérer  à  la- 
longue  les  révolutions  que  nous  j 
remarquons. 


5BES  François.        îM' 
&       *  f 

CHAPITRE     IV. 


T>e  V adminijlratïon  de  la.  JuJ^ 
tice. 


DAns  toute  fociété  ou  il  y  a 
des  Loix  ,  il  eft  néceffaire 
qu'il  y  ait  des  gens  autorifes 
à  les  maintenir  &  à  veiller  k  leur 
obfervation.  Dans  un  Etat  monar- 
chique ,  quoique  la  puiflance  pu^ 
blique  &  l'autorité  légiflative  réfident 
effentiellement  dans  le  Souverain,. 
&  foient  l'ornement  le  plus  précieux  de 
fa  Couronne ,  il  ne  prarok  pas  poffi- 
tîe  qu'ilrpuiffe  e^W^r  cette  autorité- 
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par  lai-mème  dans  ^ourc  Ton  cxten- 
fion  ,  dans  toutes  fcs  bf anches ,  dans 
tous  Tes  détails  ;  auHî  voit-on  que 
dans  les  Etats  ou  le  Monarque  n'eft 
pas  devenu  defpote  ,  des  corps  de 
Citoyens  ont  été  fpécialement  chargés 
du  dépôt  facré  des  Loix  &  unique- 
ment occupés  fous  les  yeux  du  Prince 
du  redoutable  miniflere  de  la  Juftice  : 
ces  corps  politiques  parurent  aux  Ro- 
mains appartenir  fi  eflTentiellement  au 
jdroic  des  gens ,  à  la  liberté  des  na- 
jtions  ,  que  tout  conquérants  qu'ils 
étoient  ,  ils  les  laifTerent  fubfifler 
par-tout  où  ils  les  trouvèrent  établis 
parmi  les  nations  qu'ils  fournirent  à 
leur  empire, 

Lorfcjvie    Clovis   entra    dans    les^ 
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Gaules  ,  il  trouva  dans  chaque  Cité 
un  Sénat ,  qui  y  dans  fon  diilrict  , 
avoir  la  même  autoricé  &  le  même 
crédit  que  le  Sénat  de  Rome  avoit 
dans  tout  l'Empire  :  il  éroit  fpécia- 
lement  chargé  de  rendre  la  Juflice 
aux  Ciroyens  ,  de  faire  obferver  les 
Loix ,  de  faire  exécuter  les  ordres  du 
Prince  ;  &  il  étoit  confulté  par  Tes 
Officiers  fur  les  matières  importan- 
tes ,  telles  que  Timpolition  des  fub= 
£des  6c  les  objets  concernant  le  fer- 
vice  <5c  le  bien  de  la  Ciré.  Les  Séna* 
teurs  prononçoient  leurs  jugements 
fous  l'autorité  6c  à  la  pourfuite  de 
ces  Officiers.  Cet  ordre  fi  conforme 
à  l'équité  &  au  droit  djes  gens  parut 
fi.  admirable  à  Cloyis ,  que  ,  bien  Ioîq- 
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de  gêner  la  liberté  des  peuples ,  accou- 
tumés à  fe  repofer  fur  des  Concir 
toyens  éclairés  &  rompus  au  affar- 
res  des  intérêts  de  leur  fortune  ôc 
de  leur  vie ,  en  fubftituant  à  ces 
Sénats  des  tribunaux  arbitraires  ,  il 
les  confirma  au  contraire  ,  6c 
voulut  qu'ails  jugeaflent  chacun  de 
fes  Sujets  fuivant  la  Loi  fous  laquelle 
îl  étoit  né. 

Les  fucceffeurs  de  Clovis  ne  furent 
pas  moins  occupés  que  lui  de  cet 
objet  important  /  on  en  a  la  preuve 
dans  le  premier  capitulaire  de  Char- 
lemagne  de  l'année  802 ,  qui  s'ex^ 
prime  ainfi:  «  Que  les  Comtes  ôc 
iy  les  Centeniers  obligent  à  rendre 
»  k    Juûice  ,    tous    ceux    qui    en 


DES    François.         ii^ 

de  la  Jujlice, 
3>  font  chargés  ;  qu'ils  veillent  à 
»  ce  que  les  Junieurs  ("  c'étoit  leurs 
Subilituts  :  on  les  appelloic  ainfi  , 
par  oppofition  au  titre  de  Sénieur 
que  prenoient  les  Comtes  ,  titre 
dont  on  a  formé  celui  de  Seigneur  ) 
>5  s'acquittent  de  leur  miniilere  , 
-»  de  manière  qu'ils  puifTent  mériter 
»  toute  leur  confiance  ;  qu'ils  n'op- 
>3  priment  pas  les  pauvres  ;  que  la 
>5  flatterie  ni  les  préfents  ni  queir 
»  qu'autre  motif  que  ce  foit  ne  les 
»  engage  pas  à  épargner  les  vo- 
»  leurs  y  les  homicides  ,  les  adul- 
»  teres ,  les  enchanteurs ,  les  devins 
»  &  les  facrileges  ;  mais  qu'ils  le? 
»  défèrent  aux  tribunaux ,.  pour  êtrs 
»  punis  fuivant   les   Loix ,  afin  ^u%. 
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»  avec  l'aide  de  Dieu  ,  tous  ces 
»  crimes  difparoiflent  dans  le  Cbîif- 
sû  tianirme.  » 

Ce  capitulaire  nous  apprend  deux 
thofes  fort  effintielles  pour  rintelli- 
gence  du  droit  public  des  deux  pre- 
mières races  :  l'une,  i'^xiflence  d'un 
torps  de  Citoyens  uniquement  occu- 
pés à  faire  obferver  les  Loix  ôc  à 
prononcer  des  jugements  ;  l'autre  , 
que,  quoique  les  Ducs  ,  les  Comtes 
&  tous  autres  pofTeffeurs  de  bénéfi- 
ces ,  ainfî  que  les  propriétaires  des 
grands  alleux,  foient  appelles  Juges 
dans  les  Chartes  ,  les  Diplômes  & 
les  Capitulaires  des  Rois  de  la  pre- 
mière ôc  de  la  féconde  race  ,  ils  ne 
pronoLÇoienc  cependant  aucun  juge- 
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ment  ;  mais  ils  faiibient  leulemenc 
la  fordion  de  partie  publique  ,  en 
dénonçant  au  tribunal  des  Juges  les 
criminels  dont  ils  pourruivoient  la 
condamnation.  Car  il  n'eil  pas  poC- 
iible  ,  dit  un  célèbre  moderne  , 
£  Mx^  Bouquet  )  qui  paroît  avoir 
mieux  entendu  cette  partie  que  Mr. 
de  Montefquieu  qu'il  réfute  ,  que  dans 
un  gouvernement  auffi  fage  &  auiîî 
modéré ,  les  Miniflres  de  la  Juflice 
aient  été  tout  à-la-fois  Juges  ôc  Par- 
tie. Un  Conite  ,  par  exemple ,  qu'on 
fuppofe  avoir  été  Juge  ,  auroit  donc 
formé  la  demande  ,  il  l'auroit  jugée, 
&  auroit  profité  du  jugement  ;  puif- 
que  la  Juftice  étoit  une  des  préro- 
gatives de  ion  titre,  comme  on  Fa 
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yu    dans    le   Chapitre  précédent ,   il 

prenoit  un  droit  fur  la  chofe  jugée  , 

&  ramende.    en    tout   ou   en  partie 

tournoit  à  fon  profit.  Tous  ces  faits , 

continue  Mr.   Bouquet ,  répugnent  à 

Vidée  qu'on  a  eu  jufqu'a  nos  jours, 

qu'il    étoit  Juge ,  dans    le  fens  que 

nous  appelions  Juges ,  les  Magiflrats 

qui  forment  les  jugements. 

Le  Duc  ,  le  Comte  ,  en  acceptant 

en  bénéfice  un  Duché  ,  un  Comté , 

&c.  faifoit  ferment  fuivant  la  huitième 

formule  de  Marculphe  ,  liv.  premier, 

de  protéger   la  veuve  ôc  l'orphelin , 

^infi  que  de  réprimer  févérement  les 

voleurs  &   les    malfaiteurs  ;    &    s'il 

manquoit  à  fon  ferment  en  relâchant 

l^ii  voleur  qui  auroit  été  mis  entre 
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jfes  mains,  il  étoit  puni  de  mort, 
fuivant  un  décret  de  Childebert  de 
Tannée  6^6. 

Ces  Ducs ,  ces  Comtes ,  &c.  avoient 
des  Vicaires ,  des  Lieutenants ,  des 
Centeniers ,  &c,  dans  les  autres  villes 
du  diflrid  de  leur  Duché ,  de  leur 
Comté  ,  qu'ils  revêcoient  de  leur  au-» 
torité  pour  exercer  les  mêmes  fonc- 
tions auprès  des  Juges  du  canton  qu^ 
lui  étoit  aflîgné.  Ces  Juges ,  appelles 
par  les  Romains ,  Sénateurs ,  furent 
nommés  par  les  François  Rachim- 
l>urges.  La  Loi  des  Ripuaires  veut 
qu'ils  foient  au  nombre  de  fept  pour 
former  un  jugement  ;  6c  s'ils  s'accor* 
dent  a  ne  pas  vouloir  juger  les  par- 
ues fuivant  la  ]Loi  de  h  nation  dont 
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elles  font  ,  elle  flacue  qu'ils  feront 
condamnés  à  une  amende  de  1 20 
deniers  pour  premier  refus ,  &  de 
600  s'ils  y  perfiftent. 

On  3pp?iloic  du  jugement  de  cei 
Rachimburges  inférieurs  à  ceux  de  la 
Cour  principale  ou  réfidoic  le  Comte  , 
&  de  ceux  là  au  Roi.  La  même  Loi 
ci-deffus  citée ,  art.  IV ,  s'exprime  ainfi 
à  ce  fujet.  «  Si  la  partie  condamné^ 
»  veut  contredire  le  jugement  pro- 
»  nonce,  &  que  ,  pour  faire  entendre 
»  qu'il  s'oppofe  à  fon  exécution  ,  il 
»  fe  foit  préfenté  à  l'entrée  de  fa 
i)  maifon  Tépée  à  la  main ,  &  Tait 
»  plantée  dans  la  porte,  alors  le 
3>  Juge  (  cela  veut  dire  ici  le  Comte_) 
»  exigera  de  lui  des  cautions ,  &  le 

fommera 
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y^  fommera  de  comparoitre  devant  1^ 
3>  Roi ,  pour  y  combattre  avec  it^ 
?î  armes  contre  fon  adverfaire.  »  \Jïi 
Capitulaire  de  l'an  755  veut  que,  fi 
quelqu'un  interjette  appel  &  le  pour- 
iuit  au  tribunal  du  Roi  fans  en  avoir 
parlé  au  Comte  ,  en  préfence  des 
Rachimburges ,  il  foit  puni  corporel- 
lement  ,   vapulctur. 

On  voit  dans  ces  deux  Loix  tours 
la  marche  &  toute  l'économie  de  la 
Jurifprudence  d'alors,  i^.  Qu'il  y 
avoir  une  partie  publique  qui  inf- 
rruifoit  les  procès ,  ôc  avoir  le  foin 
de  faire  exécuter  les  fentences  des 
Juges.  2^.  Que  les  combats  judiciai- 
res dans  les  cas  douteux  étoient  en 
ufage  dans  la  nation  ,   dès  le  temps 
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de  ion  origine.  3*^.  Que  la  vois 
d'appel  à  un  tribunal  fupérieur  6c 
fouverain  a  été  pratiquée  ,  dès  le 
berceau  de  la  Monarchie  ,  comme 
le  garant  le  plus  fur  de  la  liberté 
des  peuples  &  le  lien  le  plus  fart  qui 
puiiTe  unir  des  Sujets  à  leur  Roi , 
parce  qu'elle  leur  offre  fans  ceffe  un 
refuge  aiTuré  au  pied  du  trône  , 
contre  la  violence  &  roppreffion» 
Plus  l'intervalle  du  trône  à  la  ca- 
bane eil  immenfe  ,  plus  un  Mo- 
narque ,  qui  efl  le  père  de  fes  Sujets, 
doit  chercher  à  en  diminuer  la  dif- 
tance  ,  en  fe  communiquant  à  tous 
avec  la  même  bonté.  Cet  amphithéâ- 
tre de  tribunaux  par  lefquels  la  Juf- 
tice  defcend  du  trône ,  fans  le  qui:- 
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ter  ,  julquesdans  le  moindre  hameau 
oii  elle  va  répandre  fes  bienfaits^ 
cil  une  de  tts  chefs-d'œuvre  de  po- 
litique qui  a  le  plus  contribué  à  Taf- 
fermiffement  de  la  Monarchie.  Tanc 
que  cette  admirable  harmonie  fub- 
fifta ,  l'Etat  demeura  dans  fa  fplen- 
deur  &  dans  fa  force  ,  6c  le  trône 
fut  inébranlable.  Mais  dès  que  les 
intérêts  perfonnels  eurent  pris  la 
place  de  l'amour  de  l'ordre  ;  dès  que 
l'ambition ,  qui  s'élève  fourdement  par 
degrés ,  eut  été  s'afleoir  à  côté  du 
trône  en  feignant  de  le  défendre/ 
dès  qu'on  commença  à  regarder 
comme  facrés ,  des  droits  ufurpés  fur 
la  foibleffe  &  l'ignorance ,  l'Etat  fe 
décompofa,  &  on  vit   arriver   cette 
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révolution    ér range     qui    éclipla    la 
iiiajeilé  du  trône  ,    en  fubftituant ,  à 
la  fainteté  des  Loix ,  la  volonté  def- 
potique  des   ufurpateurs  de   leur  au- 
torité ,  6c  qui ,    confondant  tous  les 
droits  6c  tous  les    états ,  réduific   la 
moitié  de  la  nation  fous  la  fervitude 
la  plus  humiliante.  Ce  ne  fut  que  par 
de   longs  travaux  6c   par  une  atten- 
tion particulière  à  fuivre  conflamment 
le  même  fyflême  ,    que  nos  Rois  par- 
vinrent ,    après  une  longue  fuite  de 
temps ,  à  venger  leurs  Sujets  de  l'op- 
prefTioh  des   Seigneurs.     Toute   leur 
politique  fe  borna  à  ramener  les  chofes 
à  leur  inilit\ition  primitive  :  ils  firent 
revivre  6c  refneder  les  Loix  ,  fi  l©nA-- 
temps  dégradées   6c    aviliejs   par    la. 
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Violence  ,  &  en  confièrent  le  dépôt 
à  des  tribunaux  fuprêmes ,  qui  le  ren- 
dirent garants  envers  le  Prince  de 
la  foumiffion  de  (qs  peuples ,  &  qui , 
en  fe  communiquant  aux  peuples  par 
les  canaux  multipliés  des  tribunaux 
inférieurs,  étendirent  par-tout  le  bien* 
fait  de  fa  préfence. 

Ce  tribunal  fiiprême  fous  les  R-oi3 
de  la  première  race  ,  étoit  raflem- 
blée  générale  de  toute  la  nation, 
c'efl-à-dire  ,  des  François  proprié- 
taires d'alleux ,  des  François  5c  des 
Gaulois  indifféremment  poife fleurs  de 
bénéfices ,  tels  que  les  Ducs  ,  les 
Comtes  ,  les  Marquis  ,  &c.  Des 
Evêques  6c  des  Abbés  y  étoient  aufîî 
^dmis ,  non  à  raifon  de  leur  dignité  ^ 

F3 
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qui  ies  excluoit  des  aft'aires  tempo- 
lelies ,  mais  à  raifon  des  bénéfices 
qu'ils  tenoient  de  la  libéralicé  &  de 
la  piété  du  Prince.  Cette  affemblée 
étoit  dans  les  commencements  indi- 
quée au  premier  de  Mars,  &  enfuite 
au  premier  de  Mai  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  fut  nommée  tantôt  champ  d^ 
Mars  y  tantôt  champ  de  Mai ,  fur- 
vant  le  temps.  Elle  fe  tenoit  en  pleine 
campagne  ,  6c  tous  les  François  y 
venoient  armés ,  parce  que  c'étoit-lk 
oîi  Te  faifoit  la  revue  générale  de$ 
forces  de  la  nation.  Les  Rois  y  pré-, 
iidoient ,  6c  ne  fe  difpenfoienc  guère 
de  ce  devoir.  On  voit  même  que  les 
Maires  du  Palais ,  iorfqu'ils  eurent 
envahi  coûte  l'autorité  ,  avoient  foin^ 
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pour  autoriler  leur  adminiftration  , 
d'y  faire  paroitr^  le  fantôme  qu'ils 
avoient  couronné.  Us  y  délibéroient  , 
avec  les  Grands ,  de  tout  ce  qui 
avoir  du  rapport  à  Tordre  politique 
&  civil  de  la  Monarchie  :  on  y  pu- 
blioit  les  Loix  &  les  règlements  ; 
&:  après  qu'ils  avoient  reçu  le  fceau 
de  l'approbation  du  Peuple  ,  on 
chargeoit  les  Juges  ,  tels  que  les 
Seigneurs  allodiaux ,  les  Ducs  ,  les 
Comtes  ,  &c.  de  les  faire  exécuter 
dans  l'étendue  de  leur  jurifdidion  i 
ce  qu'ils  faiioient  dans  une  afTem- 
blée  tenue  dans  la  même  forme  que 
Taffemblée  générale  ,  compofée  de 
leurs  Vicaires  ,  Lieutenants ,  Cente-^ 
niers  ^  autres ,  qui  les  diflribuoienc 

f  4 
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chacun  dans  le  diilria  qui  leur  avoïc 
été  afhgné  ;  &  ces  affemblées  parti- 
culières s'appelloient  la  cour  ou  le? 
plaids  du  Duc  ,  du  Comre  ,  (Sec, 
parce  que  c'étoit-là  ou  fe  portoient: 
toutes  les  affaires  de  Isur  relTort ,  qui 
par  leur  nature  n'avoient  pu  être 
jugeas  &  réglées  définitivement  par 
leurs  fublliturs. 

Les  Ducs ,  les  Comtes  &  tous  les  Sei- 
gneurs hauts  jufîiciers  rendoientcomn- 
te  à  la  nation  ainfi  affembiée  Tous  les 
yeux  du  Prince  ,  de  leur  adminiilra-^ 
îion  ,  &  y  répondôient  fur  les  plaintes 
qu'on  pouvoic  former  contr'eux.  Ils 
y  portoient  aulfi  les  caufes  de  leur 
cantons  ,  tant  civiles  que  crimi- 
nelles,  qui   avoienc   été    fufceptibles 
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d'appeh  car  toutes  n'étoient  pas  dans 
ce  cas.  Les  eau  (es  mobiliaires  &  celles 
d'entre  les  ferfs  &  les  tribucaires 
éroient  jugées  définitivement ,  fuivanc 
cette  maxime  du  droit  ancien  :  Si 
deèilis  perfona,  ,  in  loco  pendatur  $ 
mais  celles  des  François  6c  des  au- 
tres perfonnes  libres  étoient  portées 
par  v®ie  d'appel  de  la  cour  du  Comte- 
à  celle  du  Roi ,  où  elles  fe  jugeoienc 
en  dernier  relTort ,  fur  la  preuve  par 
témoins,  ou  fur  l'ilTue  du  combat. 

L'adminiflration  de  la  J^uije  cri- 
minelle étoit  encore  une  des  préro- 
gatives àiis  Ducs  ,  des  Comtes  &  des 
Seigneurs  hauts  julliciers.  Ils  étoienc 
Tenus  de  marcher  en  peîfonne ,  fur  la 
plainte  oui  leur  croit  portée  ,    à  U 
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recherche  des  meurtriers  ôc  des  vo- 
leurs ,  6c  faifoient  inftruire  leur  procès 
par  les  Rachimburges  ,  dont  le  ju- 
gement étoit  exécuté  fur  le  lieu ,  iî 
ie  criminel  étoic  dans  le  cas  de  la 
maxisie  rapportée  ci-deffus.  Si ,  au 
contraire  ,  il  étoit  de  la  nation 
Françoife  ou  qu'il  fût  libre,  de  quel- 
que nation  qu'il  fût ,  la  caufe  étoic 
portée  devant  le  Roi  par  appel  ^ 
pour  y  être  jugée  en  dernier  refîbrt. 
Chez  les  François ,  difent  la  plu- 
part des  Hiitoriens ,  les  Loix  pénales  ne 
coniiiloienc  point  dans  des  punitions 
corporelles  ,  les  crimes  fe  rachetoienc 
avec  de  l'argent  ;  il  y  avoit  un  tarif 
pour  les  délits  de  toute  efpece.  Il 
cit  vrai  que  U  réparation    du  déli$ 
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envers  la  partie  offenfée  étoit  fixée 
par  la  Loi  Salique  à  une  fomme , 
plus  ou  moins  forte  ,  fuivanc  la 
qualité  de  la  perfonne  qui  avoir  reçu 
le  dommage.  Par  exemple  ,  le  meur- 
tre d'un  François ,  convive  du  Roi  , 
étoit  taxé  a  6co  fols  d'or,  ôz  celui 
d'un  Romain  de  pareille  condition  , 
à  300  fols  feulement.  Celle  d'un  Fran- 
çois  libre  étoit  de  2C0  fols ,  &z  celle 
d'un  Romain  de  ico.  Celui  qui  avoic 
volé  un  chien  de  chaffe  payoit  4^ 
fols  de  compofition  ,  qui  étoit  la 
même  que  celle  fixée  pour  le  meurtre 
d'un  Romain  tributaire  ;  ôz  le  vol 
d'un  épervier  étoit  foumis  à  une  com- 
pofition égale  à  celle  que  la  Loi  or- 
donnoit  pour  le  meurtre  d'un  efciave* 

F  6 
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Mais  il  eil  faux  que  toute  la  répara- 
tion à.\x    crime  confiflâc  en  compofi- 
rion  en   argent ,  la  Loi  des   Ripuai- 
res  ,  titre  7p ,  entend  que  le  criminel 
fbit'puni  de  mort  :  «  Si  quelqu'homme 
>5  a    kxk  pris   pour  vol  ,  &  qu'après 
»  avoir  été  légitimement  convaincu, 
>»  il  ait  été  pendu  à  un  gibet  queî- 
>5  conque  ,  fes  héritiers  auront  la  jouif- 
>^  fance  de  tous  fes  biens,  après  qu'ils 
»  auront  fatisfait  la  partie  offenfée  , 
»  (5:  payé  les  frais  de  la  procédure.  >' 
Une  fociété^  où  les  meurtriers  & 
les  voleurs    euffent    été    quittes  pour 
de    l'argent  ,    n'auroit    pas    fubfiflé 
long-temps.    Les   richelTes  euHent  fa- 
vorifé   la  violence  ,   &    répondu  de 
Vimpunicé.  Il  faut  donc  regarder  ces 
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dificrences  compofitions ,   comme  de> 
intéiérs  civils    envers   la   partie  cITen- 
fée  ,  qui  ne  diipenlbienc  point  le  cri- 
minel de  la  réparation    publique  en- 
vers la  rociété  dont  il  avoit  méprile 
les    Loix.  Outre  la  compofition  ad- 
jugée à  la  partie    lefée  ,   on   prenoic 
encore  fur    les    biens  du   coupable , 
une  amende  qui    s'appeiloit   fredus , 
qui  appartenoit    au  Comte  _,  comme 
protecteur    de    la    fociété  ,   dont  il 
niâinrenoit  l'ordre    oc   faifoit  relbec- 
ter   les  Loix  j    ce  non  pas ,  comme 
le  di:  un  Auteur  moderne  y  en  récom- 
penle  de  la  proreâ:ion  qu'il  accordoic 
au  coupable  :  il  répugne  trop  de  Îq 
repréfenter  un  Juge  ,  -protedeur  des 
ipriminels.  Cette  amende  n'étoit  poiii; 
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fixée,  elle  varie  comme  les  compo- 
fitions ,  fuivant  le  crime  du  coupa- 
ble &  la  qualité  de  Toffenfé.  Elle 
ne  fe  payoic  point  pour  les  fautes  in- 
volontaires ,   ni  pour  celles  commifes 

par  ceux  qui  n'avoienc  pas  atteint 
l'âge  de  raifon  ,  comme  les  enfants 
au  delTous  de  douze  ans  ;  fuivanc  la 
Loi  des  Bavarois  ,  rédigée  par  Da- 
gobert ,  le  fredus  étoit  le  tiers  de  la 
compofition  :  on  peut  obferver  qu'on  I 
voit  encore  en  France  les  traces  de 
l'exercice  de  la  Juflice  civile  Ôc  cri- 
minelle, parles  Rachimburges,  dans 
le  privilège  qu'ont  les  Officiers  mu- 
nicipaux dans  certaines  villes ,  comme 
Touloufe ,  de  juger  les  Citoyens  au 
civil  ôc  au  criminel  ,  en  première 
iiiilance. 
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Les  épreuves  fur  lefquelles  on  ju" 
geoit  de  l'innocenGe  ou  du  crime, 
du  bon  ou  du  mauvais  droit ,  étoient 
de  différentes  efpeces.  La  Loi  des  Ri- 
puaires  admettoit  les  preuves  néga- 
tives :  un  particulier  accufé  d'ua 
crime ,  étoit  renvoyé  d'accufarion  , 
lorlqu'il  avoit  juré  6c  plufieurs  té- 
moins avec  lui ,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre ,  fuivant  l'importance 
de  la  chofe ,  qu'il  n'avoit  pas  commis 
ce  qu'on  lui  imputoit.  La  Loi  Sali- 
que  ,  au  contraire  ,  vouloit  que  tout 
fût  conftaté  par  les  preuves  pofuives  : 
ces  deux  Loix  admettoient  les  épreu- 
ves &  le  combat ,  lorfque  les  preuve? 
n'étoient  pas  fuffifantes.  Ces  épreuves 
éroient  ordinairement ,  celles  de  l'eau 
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bouillante ,  de  l'eau  froide  6c  du 
fer  chaud.  Le  prévenu ,  qui  étoic 
obligé  de  foutenir  là  première 
épreuve  ,  enfonçoic  fa  main  dans 
l'eau  bouillante ,  après  quoi  on  la 
lui  enveloppoit  dans  un  fac,  fur  le- 
quel le  Juge  (5c  l'accufateur  mettoient 
leur  fceau  ;  fi  trois  jours  après ,  cette 
main  étoic  trouvée  faine ,  l'accufé 
étoit  réputé  innocent.  Dans  celle  de 
l'eau  froide  ,  l'accufé  étoit  érroi ce- 
rnent lié  avec  des  cordes  ,  de  façon 
qu'il  ne  pouvoit  faire  ufage  de  fes 
bras  ni  de  fes  jambes  ;  on  le  jetoit 
dans  cet  état  dans  une  cuve  remplie 
d'eau:  s'il  furnageoit ,  il  étoit  réputé 
coupable  ;  s'il  demeuroit  au  fond  , 
U    étoit    décharge    de    Taccufation, 
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Enfin ,  l'épreuve  du  fer  chaud  eon- 
fifloit  à  porter  une  barre  de  fer  rouge 
dans  fes  mains  l'efpace  de  neuf* 
pieds  ;  fi  le  porteur  n'en  fouiTroit: 
aucun  dommage ,  il  étoit  déclaré 
innocent.  Le  fer  dont  on  fe  fervoic 
étoit  béni,  5c  on  le  confervoit  dans 
quelque  mai  (on  religieufe  deftinée  k 
garder  ce  dépôt. 

Ces  épreuves ,  dont  on  pouvoît 
bien  abufer  ,  fuivant  que  les  Juges 
inclinoient  à  abfoudre  ou  à  condam^ 
ner ,  étoient ,  comme  on  le  voit  ^^ 
autoiifées  par  l'Eglife  ;  de  favantS 
Evéques  en  avoient  pris  la  défenfe», 
Hincmar  de  Rheims  ,  entr'autres  ^ 
dans  fon  traire  du  divorce  de  Lc- 
chaire,  foutenoit  .la  légimLé  de  ces 
jugements  par  Tautorité   des  éciitu-* 
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res  :  en  effet ,  chez  les  Hébreux  ,  les 
femmes  accufées  d'adultère  étoienc 
foumifes  à  l'épreuve  des  eaux  de  ja- 
loufie  ,  qui  les  faifoient  mourir  fur 
le  champ ,  fi  elles  étoient  coupables. 
Elles  continuèrent  d'être  en  ufage  en 
France  jufqu'au  commencement  du 
douzième  fiecle  ;  mais  lorfque  les 
ténèbres  de  l'ignorance  commencè- 
rent à  fe  diiliper  ;  lorfqu'on  eut  pris  , 
dans  TEglife  &  dans  le  fiecle ,  des 
idées  plus  nettes  de  la  Majeflé  di- 
vine ,  on  s'apperçut  combien  on 
s'étoit  abufé,en  prétendant  forcer  la 
Divinité  de  déclarer  fa  volonté  fur 
l'ordonnance  d'un  Juge.  On  vit  en- 
core que  la  fupercherie  &  la  faveur 
tie  rendoient  que  trop  fouvent  inutiles 
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les  précautions  que  la  Loi  prefcrivoit 
de  prendre  ;  que  l'innocence  pouvoit 
fuccomber  fous  les  coups  de  la  ca-» 
lomnie  ,  &  le  crime  demeurer  im- 
puni :  dès-lors  les  Papes  firent  des 
efforts  pour  abroger  une  coutume  il 
condamnable.  Etienne  IV ,  Sylveflre  H 
&  Alexandre  III ,  rendirent  des  dé- 
crets pour  condamner  cet  ufage  ,  & 
le  Concile  de  Latran  ,  tenu  en  121^ 
fous  Innocent  III ,  l'abolit  entière- 
ment. 

Il  en  étoit  de  même  des  épreuves  par 
le  combat  :  elles  écoient  en  ufage  dans 
la  nation  dès  avant  fa  tranfmigration 
dans  les  Gaules ,  &  elles  continuèrent 
d'y  être  pratiquées  après  qu'elle  eue 
cmbralTé  la  Religion  Chrétienne.  Le? 
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Evêques  béniflbient  les  armes  t<.  les 
combattants  ,  6c  on  en  regardoic  i'if- 
fue  comme  la  manifeftation  de  la 
volonté  de  Dieu ,  fans  qu'on  foupçon- 
nât  que  c'étoic  le  tenter.  Cet  ufage 
ou  la  force  6c  l'adrefîe  doivent  na- 
turellement décider  le  jugement ,  & 
par  ,conféquent  être  fouvent  favo- 
lables  au  crime  6c  à  l'impoflure , 
dura  plus  long-temps  que  les  épreuves 
par  l'eau  6c  par  le  fer  chaud  ,  parce 
qu'il  étoit  plus  conforme  au  génie 
d'une  nation  guerrière  ,  qui  regar- 
doit  la  profeiiîon  des  armes  comm^ 
l'exercice  le  plus  noble  de  l'humanité. 
Il  avoit  fon  origine  dans  ces  temps 
reculés ,  oii  les  fociéees  n'ayanr  pas 
encore    pris    la    confiflance    qu'elle^ 
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eurent  depuis ,  chaque  particulier  fe 
croyoic  en  droit  de  fe  faire  juflice 
par  lui-même  des  torts  qu'il  avoic 
reçus  ;  mais  lorfqu'elles  eurent  pris 
une  forme  plus  régulière  ;  lorfqu  on 
eu  fenci  le  befoin  d'une  légiflation 
pour  mettre  les  foibles  à  couvert 
des  entreprifes  du  plus  fort ,  fi  on 
n'abolit  pas  une  coutume  dont  ou 
reconnoiffoit  ia  barbarie  ,  fur  -  tout 
depuis  que  la  nation  avoir  embraflé 
le  Chriftianifme  ,  on  l'affujetiit  du 
moins  à  des  règles  qui  en  rendirent 
la  pratique  moins  fréquente.  Il  n'y 
eut  plus  de  combat  foi:  en  matière 
civile  ou  criminelle  qui  ne  fût  0]> 
donné  par  le  Juge.  Un  Capitulaire 
de  Dagobert  premier    nous  apprend 
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quelles  étoienc  les  formalités  qu'on 
obfervoic  dans  un  combat  :  «  Si  deux 
>î  voifîns  font  en  difpute  pour  les 
»  bornes  de  leur  champ  ,  qu'il  foie 
»  levé  un  morceau  de  gazon  dans 
î)  l'endroit  conteflé  ;  que  le  Juge  le 
î>  porte  dans  le  malle,  c'eil-à-dire , 
>5  dans  le  lieu  où  il  rend  la  Juflice , 
5>  &  que  les  deux  parties ,  en  le  tou- 
>3  chant  avec  la  pointe  de  leur  épée  , 
»  prennent  Dieu  à  témom  de  la 
»  légitimité  de  leur  prétentions  ;  qu'ils 
»  combattent  après,  &  que  la  victoire 
»  décide  du  bon  droit.  » 

Outre  ces  combats  judiciaires ,  or- 

/flonnés  par  les  Juges ,  pour  s'affurer 

du  bon  droit  ou  du  tort  des  parties, 

ils  étoienc  encore  en  ufage  dans  une 
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occafion  délicate  ,  pour  une  nation 
fenfible  à  l'excès  fur  le  point  d'hon- 
neur r  c'étoit  celle  où  un  particulier 
avoit  été  ufienfé  par  des  calomnies^ 
des  injures  ou  des  reproches.  Les 
Rois  fe  réfervoient  ordinairement  la 
connoilTance  de  ces  fortes  d'affaires  , 
&;  ils  ne  permettoient  d'envoyer  des 
cartels  &  des  défits  ,  de  le  donner 
champ  &  jour  pour  fe  battre  ,  &  ne 
prononçoient  enfin  s'il  y  avoit  gage 
adjugé  ,  comme  on  parloir  alors  , 
que  lorfqu'ils  jugeoient  l'offenfe  affe?, 
grande  pour  mériter  un  combat.  Les 
combats  donnés  fans  cet  odroi  étoienc 
punis. comme  crime  de  Lefe-Majeflé. 
Il  arrivoit  fouvent  que'  les  Rois  les 
honoroien:    de   leur   préfence  ;    lest 
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Evêques  y  afTifloient  quelquefois  : 
quelles  mœurs  1  Cependant  cet  ufage 
barbare  fut  regardé  comme  le  droi^ 
général  de  la  nation  jufques  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiecle  ,  qu'il 
fut  aboli  par  Henri  II  ,  après  que 
cette  défenfe  eut  été  préparée  de 
longue  main  par  les  Rois  Tes  pré- 
déceffeurs ,  qui,  fécondés  du  -zelo 
des  Papes  ,  firent  comme  de  concert 
des  efforts  pour  déraciner  une  cou- 
tume fi  barbare  ^c  fi  deflrudive  ; 
mais  il  arriva  après  cette  défenfe 
qu'on  tomba  dans  des  inconvénients 
qu'on  avoit  voulu  éviter  en  les  fou- 
mettant  à  l'approbation  du  Fi^ince  : 
ils  devinrent  plus  fréquents ,  parce  que 
chacun  jugeant  alors   de    l'ofFenfe  à 

fon 
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ion  gré,  fe  feroit  cru  déshonoré, 
s'il  ne  fe  fût  battu ,  fur  le  plus  petit 
prétexte  :  perfonne  n'ignore  à  quel 
excès  les  duels  écoient  encore  portés 
dans  le  dernier  fiecle  ;  il  fallut  toute 
Ja  fermeté  de  Louis  XIV  ,  pour 
achever  de  détruire  un  ufage  que  ies 
prédéceffeurs  avoient  attaqué  inutii 
Jlement  par  tant  d'Edits. 


Tomç  l 
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De  la  Milice  Françoifé  au 
commencement  de  la  Moaar- 
chie, 

LOrfque  les  François  palTerenc 
le  Rhin  pour  encrer  dans  les 
Gaules  ,  leur  armée  étoit  compofée 
de  tous  ceux  qui  éroienc  en  état  de 
porter  les  armes.  Tout  François  étoic 
né  foldat,  &  marchoit  fous  les  dra- 
peaux de  fon  Sénieur ,  dès  qu'il  avoic 
atteint  Tâge  prefcrit.  Ils  continuèrent 
de  fuivre  cette  méthode ,  lorfqu'après 
la  conquête  de  Cloyis  ils  eurent 
formé   leuv     érablifiemenr  ;   &  ib  y 
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aiiujeccirent  les  Gaulois ,  lorfqii'avec 
le  temps  ,  les  deux  Peuples  ayant 
été  confondus  par  des  alliances  ré- 
ciproques ,  ne  firent  plus  qu'une 
même  nation.  Les  Capitulaires  de 
nos  Rois  font  remplis  d'ordonnances 
(Se  de  règlements  à  ce  fujet  ;  tout 
homme  libre  ,  qui  poffedoit  quatre 
menfes  en  alleu  ou  en  bénéfice,  de* 
\  oit  marcher  fous  fa  propre  bannière. 
Quand  la  guerre  étoit  déclarée  , 
ceux  qui  poîTédoient  des  bénéfices 
marchoient  les  premiers ,  &  enfuite 
ceux  qui  pofledoient  des  alleux. 
(Baluz.  tom.  I.  pag.  407,  capit.  ip.) 
On  a  vu  ci-defTus  au  Chapitre  IV  , 
ce  que  c'écoic  que  les  alleux  &  les 
bénéfices  ;  pour  plus   grande  intelli- 

G  z 
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gence  ,  on  fera  remarquer  ,  que  , 
quoique  le  pofleffeur  d'alleu  ne  tînt 
fa  terre  que  de  Dieu  &  de  fon  épée  , 
parce  qu'elle  écoit  le  fruit  de  fa  con- 
quête ,  êc  que  par  cette  raifon  il 
ne  dût  fervice  k  perfonne  qu'à  l'Etat 
dont  il  étoit  membre  ;  il  étoit  ce- 
pendant fubordonné  dans  l'ordre  po- 
litique au  Sénieur  Bénéficier  ,  qui 
coramandoit  à  l'armée  tous  les  pof- 
feffeurs  d'alleu  qui  fe  trouvoienc 
dans  fon  diUricl ,  lefquels  après  avoir 
reçu  les  ordres  du  Prince  ,  étoienc 
obligés  de  fe  ranger  fous  fa  ban- 
nière ;  &  c'eft  ce  qu'on  doit  naturel- 
lement entendre  du  Capitulaire  ci- 
deffus  cité  ,  lorfqu'il  dit  que  les 
Bénéficiais  marcheront  les  premiers. 
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5c  enfuite  les  poffeffeurs  d'alku  ,  fous 
la  bannière  de  leur  Sénieur. 

Il  efl  aifé  delà  de  fe  former  une 
idée  aiTez  juile  de  la  manière 
donc  fe  formoient  les  armées  dans 
les  premiers  temps  de  la  Monarchie. 
Le  Duc  ,  Gouverneur  d'une  ou  de 
clufieurs  Provinces  ,  en  éroit  le  Gé- 
néral i  les  Comtes  ,  Gouverneurs 
des  Provinces  particulières  ou  des 
Villes  comprifes  dans  l'étendue  du 
Duché  ,  étoient  à  la  tête  des  pof- 
feffeurs d'alleu  de  leur  canton  ;  ôc 
ces  derniers  commandoienc  les  hom- 
mes libres  répandus  dans  l'étendue 
de  leur  alleu  :  cet  ordre,  politique  , 
en  graduant  la  fubordination  de  tous 
les  différents  corps   qui  compofoient 

03 
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l'armée  par  leur  divifion  route  natu- 
relle ,  maincenoit  la  difcipline  dans 
îou'e  fa  vigueur  ,  &  facilirck  l'exé- 
cution des  ordres  du  Prince  eu  da 
Général ,  qui  parvenoien;  avec  fa- 
cilité 6c  fans  confufion  jufqu'au 
moindre  foldat,  îl  fabfilla  dans  ^ 
Monarchie  fous  les  deux  première^ 
jaces  de  nos  Rois  ,  6c  bien  avane 
fous  ceux  de  la  troifieme  ,  à  quel- 
ques différences  près  ,  fuivant  lôS 
lieux  6c  les  circonflances  ,  jufqu'aiî 
temps  de  Charles  VII  ,  qui ,  par 
rinfliturion  des  Compagnies  dô 
Cavalerie  oc  d'Infanterie  ,  les  uns 
fous  le  nom  de  Gendarmes  ,  les 
autres  fous  celui  de  Francs  -  Ar- 
chers y   donna  une  nouvelle  forme  à 
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cette  partie    de  ion    adminiflration. 
Outre  ces  troupes  deflinées  à  tenir 
la  campagne  contre    l'ennemi ,    il  y 
en   avoir   d'une    autre  efpece ,    donc 
l'emploi  écoic  de  veiller  à   la  fureté 
des  villes  ;  elles  étoient  compofées  de 
tous  les  habitants   en  état  de  porter 
les    armes.  Le  droit    qu'avoient    les 
villes  de   s'armer,    fubfiiloit    fous  la 
domination  des  Romains ,    qui    l'a- 
voient  trouvé  établi  avant  leur   con- 
quête i  &  les  François ,  bien  loin  de 
penfer  à  l'abroger  ,  le  confirmèrent  au 
contraire   ,     parce     qu'il    leur    étoic 
avantageux  d'avoir  toujours  dans  les 
villes    une  garnifoa    en  état   de  les 
défendre  contre    l'ennemi ,   fans  être 
obligé  d'affoiblir  l'armée  qui  tenoiD 
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la  campagne.  On  voit  encore  de  nos 
jours"  les  traces  de  ce  droit  dans  les 
compagnies  de  Milices  Bourgeoifes , 
{ubfiilantes  dans  la  plupart  des  gran- 
des Villes ,  qui  confervent  dans  quel- 
ques-unes le  fouvenir  de  leur  an- 
cienne deflination  ,  puifqu'elles  fonc 
employées  à  monter  la  garde  ,  lorf- 
qu'elles  n'ont  point  de  garnifon  , 
&  qui ,  dans  d'autres ,  b€  font  que 
des  objets  de  parade ,  employés  dans 
les  rejouiflances  publiques  /  c'eil  en- 
core delà  que  viennent  les  privilèges 
accordés  à  certaines  Compagnies  ,  qui 
s'exercent  dans  la  plupart  des  Villes 
à  tirer  de  l'arc  ou  de  l'arquebufe  , 
dans  la  vue  d'exercer  les  Citoyens 
nu  maniement  des  armes. 
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Les  armées  Françoifes^  étoient 
toutes  compofées  d'Infanterie  ;  le  peu 
de  Cavalerie  qu'on  y  voyoi:  Te  ran- 
geoic  autour  de  la  perfonne  du  Roi , 
lorTqu'il  commandoit  lui  -  même  ; 
c'éroit  la  fonction  des  Leudes  ,  que 
bien  des  Auteurs  on:  confondus  avec 
les  fidels  &:  les  vaffaux  ,  fans  faire 
attention  que  ,  par-tout  où  il  eft 
queftion  de  Leudes  ,  il  n'en  eil 
parlé  qu'en  la  feule  qualité  de  corn- 
^pagnons  d'armes  du  Roi  ,  qu'ils 
laccompagnoient  fpécialemenr  à  Far- 
inée 6c  dans  toutes  fes  expéditions 
;  militaires. 

On  ignore  fi  les  François  avoient 
une  tactique  qui  leur  fût  particu- 
lière f  on  préfume  feulement  qu'ayant 
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€u  une  longue  communication  avec 
les   Romains  avant  leur  entrée  dans 
les  Gaules ,  foit  en  les   combattant  ^ 
îbit  en  fervant     dans  leurs  armées  ^ 
ils     prirent     d'eux      une       manière 
plus   régulière  que  celle    des    autres 
Barbares ,  dans    Fart  de  ranger  une? 
armée  en  bataille  6c    de   fe  camper* 
Le    récit    qu'Agathias  ,      Hiitorierg 
Grec  de  la  guerre  des  Goths  ,  fait 
de  la  bataille  du  Cazilin  ,    oii  Bu- 
celin  ,  Général  de  Tarmée  Erançoife, 
fut  défait  par  Narfes  ,  qui  comman- 
doit  l'armée  de  l'Empereur  Juflinien  , 
prouve  que  les  François  entendoient' 
parfaitement  le  métier  de  la  guerre  > 
&  c'efl  l'aveu  que  Narfes  en  fit  lui- 
même  ,  au  rapport  de  cet  Hiftoûen  ^ 
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en  voyant  la  belle  dirpofiiion  de  l«ur 
armée. 

Sidonius  Apollinarls  f  qui  vivoit 
du  temps  de  Clodion ,  femble  prendre 
autant  de  plaifir  a  peindre  les  Fran- 
çois 9  que  s'il  eût  prévu  que  fi. 
pàcrie  devoit  un  jour  faire  partie  de 
leur  Empire  ;  c'efl  en  parlant  de  leur 
habillement  &  de  leur  manière  de 
combattre  ,  qu'il  s'exprime  ainli  : 
!u  Ils  font  de  haute  taille  Ôz  vêtus 
>y  d'habits  fore  courts  ,•  ils  ont  une 
»  efpece  de  baudrier  ou  de  ceintu- 
»  ron  ,  qui  les  ferre  par  le  milieu 
»  du  corps  ;  ils  lancent  la  hache  6c 
i)  le  javelot  avec  force ,  6c  ne  man- 
»  quent  jamais  leur  coup  ;  ils  ma^ 
»  nient  leur  bouclier  avec  beaucoup 
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»  d'adrefie  ,  &  s'élancent  avec  tant 
»  d'agileté  fur  leur  ennemi  ,  qu'ils 
»  femblent  devancer  leur  javelot  ;  ils 
»  s'adonnent  aux  armes  dès  leur 
»  enfance  :  fi  le  nombre  des  ennemis 
»  les  accable ,  ils  affrontent  la  more 
»  fans  reculer  ôc  fans  témoigner  la 
»  moindre  épouvante  ;  leur  valeu? 
»  paroît  encore  peinte  fur  leur  vifage 
»  après  leur  mort.  » 

Ce  portrait ,  qui  efl  magnifique  ^ 
&  qui  n'eft  certainement  pas  fiatté  > 
puifqu'il  vient  d'un  Romain,  dont 
la  nation  étoit  alors  en  guerre  avec 
hs  Franf  ois ,  nous  apprend  de  quelles, 
armes  ces  peuples  fe  fervoient  ;  c'étoit 
ie  javelot  6c  la  hache  pour  attaquer, 
&  le  bouclier  pour  fe  défendre.  Ua 
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paiTage  d'Agathias ,  plus  détaillé  que 
celui  de  Sidonius  ,  finira  de  nous 
donner ,  fur  cette  matière  ,  tous  les 
éclaircifîements  qu'on  peut  fouhaiter, 
«Les  armes  des  François  ^  dit-il, 
>:>  font  fort  groffieres  ;  ils  n'ont  ni 
5)  cuiraffes  ni  bottes ,  &  fort  peu  fe 
»  fervent  de  cafque.  Comme  ils  ont 
»  fort  pej.i  de  Cavalerie ,  ils  fe  bat- 
»  tent  à  pied  avec  beaucoup  d'adreffe 
>5  &  d'ordre  :,•  leurs  armes  font  l'épée, 
y)  qu'ils  portent  du  côté  gauche  le 
»  long  de  la  cuiffe  ,  une  hache  à 
»  deux  tranchants  &  un  javelot.  Ils 
»  n'ont  ni  arcs  ,  ni  flèches  ,  ni  fron- 
>î  desi  mais  ils  ont  un  bouclier  au 
»  bras  gauche  ,  pour  parer  les  coups 
»  ^u'on  leur  porte  :    leurs   javelotsr 
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î)  font  tout  couverts  de  fer,  excepté 
»  à  la  poignée  ;  ils  s'en  fervent  en 
»  le  dardant  fur  rennemi ,  ou  en  le 
»  frappant  avec  fans  le  lâcher  :  fa 
>>  pointe  efl  accompagnée  de  deux 
»  fers  recourbés  ,  un  de  chaque 
»  côté  ;  de  forte  que  ,  lorfqu'il  efl 
»  enfoncé  dans  la  chair,  il  en  fore 
»  difficilement  ôc  avec  de  grandes 
»  douleurs.  Peu  réchappent  de  ces 
j>  bleffures  ,  quand  même  elles  ne 
»  feroient  pas  d'abord  mortelles.  Si 
»  le  javelot  perce  le  bouclier  de 
»  l'ennemi  ,  il  y  demeure  engagé 
»  par  la  pointe  ;  &  comme  il  efl 
^y  fort  pefant ,  fon  poids  fait  traîner 
»  le  manche  jufqu'à  terre ,  &  oblige 
)>  l'enncHii  à  fe  découvrir  ;  c'eil  alors 
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»  que  le  François  s'élance  fur  lui, 
»  en  fautant  il  le  frappe  au  vifage  on 
»  au  col  ,    &  le  tue.  « 

Un  Capiculaire  de  Charlemagne  - 
qui  rappelle    les  anciens    ufages   de 
la  nation ,  établit  de  quelle  manière 
on    pourvoyoït    à   l'entretien  &  à  la 
fubiiftance     des    troupes  ,    (  L.  5 , 
capit.  7P  3  •    "  Nous  avons  ordonné, 
»  dit  ce  Prince ,    que ,  fuivant  l'an- 
>î  cienne  coutume,  on  publiât  Tordre , 
»  (5c  qu'on  obfervât  la  manière  de  fe 
»  préparer  à   entrer   en    campagne , 
»  c'efl  -  à  -  dire  ,    qu'on  fe  fourniiTe 
»  de   vivres  dans  la  Province    pour 
»  trois    mois  ,    d'armes  &    d'habits 
A>  pour  une  demi-année;  ce  qui  doit 
î>  être  exécuté  de    cette    forte.  Qu^ 
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»  ceux  qui  viennent  du  quartier  du 
»  Rhin  jufc^u'à  la  Loire  ,  commen- 
»  cent  à  compter  leurs  trois  mois 
»  du  jour  qu'ils  feront  arrivés  fur 
>5  la  rivière  de  Loire  ;  <5c  que  ceux 
»  qui  viennent  des  quartiers  de  la 
«<  Loire  jufqu'au  Rhin  ,  commencent 
»  aufTi  k  compter  leurs  trois  mois 
»  de  vivres  ,  depuis  le  jour  qu'ils 
>^  font  arrivés  fur  le  Rhin  pour 
>)  marcher  en  avant.  Quant  à  ceux 
"y)  qui  demeurent  au-delà  du  Rhin , 
»>  qui  doivent  marcher  en  Saxe,  qu'ils 
K  fâchent  que  le  pays  oii  ils  peuvent 
»  fe  fournir  de  vivres ,  efl  celui  qui 
j>  e&  compris  entre  le  Rhin  <5c 
yy  l'Elbe  ;  ôc  que  ceux  qui  demeurent. 
p  au-delà  de  la  Loire  ,   &  qui  doi- 
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»  vent  marcher  en  Efpagne ,  s'en 
»  fourniront  dans  les  pays  fitués  entre 
?)  la  Loire  <5c  les  Pyrénées.  » 

Clovis  parut  toujours  à  la  tête  de 
fes  armées  ,  &  l'on  ne  voit  aucune 
occafion  dans  l'Hifloire  de  fon  règne, 
où  il  s*en  Toit  difpenfé  :  les  Roij 
fes  fucceffeurs  rimiterent  ;  (5c  on  peut; 
dire  que  ,  quelque  jeunes  qu'ils 
fuffent ,  ils  fe  firent  un  devoir  de  les 
commander  >  fur-tout  dans  les  gran- 
des entreprifes ,  jufqu'au  temps  ou 
les  Maires  du  Palais  s'étant  emparés 
de  toute  Tautoricé ,  leur  enlevèrent 
encore  cette  prérogative  fi  glorieufe, 
en  les  enfermant  dans  leur  Palais  , 
dont  ils  n'en  fortoient  qu'une  fois 
l'année,   fous  le    bon  plaifir  de  ceç 
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fers  Miniftres.  Tant  que  les  François 
furent  commandés  par  leurs  Rois  6c 
qu'ils  n'eurent  que   les    ennemis    du 
dehors  à    combattre  ,    la    difcipline 
fut  exadement  obfervée  :  on  en  voit 
im  exemple  mémorable  fous  le  règne 
de  Clovis  ,  lorfque  ce  Prince  punit 
de  mort  un  foldat  qui  avoit  dérobé  , 
dans  la  Touraine  ,  une  botte  de  foin 
à  un   payfan  ;    mais  les  guerres    ci- 
viles qui  défolerent  la    France    fous 
les  derniers  defcendants    de  Clovis  , 
le  befoin   que    les  Maires  du  Palais 
eurent  des  Seigneurs  pour  étayer  leur 
ufurpation ,  introduifit  la  licence  6c 
le  relâchement  :    elle  fe  rétablit  dans 
toute  fa  vigueur  fous  les  règnes  fer- 
mes de  Pépin  6c  de  Charlemagne; 


DES    François.       î(?3 


au  commencement  de  la  Monarchie.    ^ 

mais  ce  fut  pour  retomber  aiilTi-tôc 
dans  un  engourdiffement  plus  funefte 
encore  ,  après  que  le  foible  Louis  , 
jouet  du  fanarifme  &  de  l'ambition  , 
eut  donné  à  l'univers  le  pitoyable  fpec- 
tacle  de  l'aviliiTement  le  plus  inoui, 
où  la  majeflé  du  trône  pût  être  ré- 
duite en  confentant  lui-même  à  Ù 
dégradation. 

Parmi  les  François  ,  la  lâcheté 
étoit  regardée  comme  le  comble  de 
l'ignominie.  Un  ibldat  qui  auroitfui 
dans  un  combat  &  qui  auroit  aban- 
donné fon  bouclier  pour  fuir  plus 
vite  ,  devenoit  infâme  ,  6c  étoit  ex- 
clus ,  après  cette  lâcheté ,  des  af-^ 
femblées  de  la  nation.  Plufieurs  fe 
donnoient  la  mort  pour  ne  pas  inx^ 
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vivre  à  cetie  iiitamie:  d'autres  étoienc 
condamnés  a  une  mort  ignominieufe, 
lorfque  leur  lâcheté  avoit  occafionné 
quelque  défaflre  s  ils  étoient  noyés 
ou  enfouis  tout  vivants  dans  la  boue  , 
au  rapport  de  Tacite ,  parce  que , 
dit- il  ,  les  crimes  infâmes  doivent 
être  enfevelis  dans  l'oubli. 

Le  butin  fait  fur  Tcnnemi  n'ap- 
partenoit  point  à  celui  qui  Tavoit 
fait.  Comme  tous  participoient  au 
péril  ,  tous  avoient  part  au  pro- 
fit ,  aufTi-bien  celui  qui  n'avoic  rien 
pu  prendre-,  comme  celui  qui  s'étoit 
chargé  de  dépouilks.  On  apportoit 
tout  dans  un  endroit  défigné  par  le 
Prince  ;  la  on  faifoit  les  portions  , 
^  «lies  fe    tir  oient  au  fort  :    le  Roi 
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entroit  en  parcage  commes  les  autres  , 
fur-roue  dans  les  commencements  de 
la  Monarchie  ,  ou  leur  établiiïemenc 
n'écoit  pas  encore  bien  formé,  ainlî 
que  nous  en  avons  un  exemple  de 
Clovis ,  au  fujet  du  vafe  de  SoiiTons , 
rapporté  par  Grégoiife  de  Tours; 
mais  il  efl  probable  ,  &  c'eil  la  re- 
marque du  Père  Daniel,  que  lorfque 
la  Monarchie  fut  une  fois  folidemenc 
établie  dans  les  Gaules  ,  que  les 
Rois  dédaignèrent  d'entrer  amfî  ea 
parcage  avec  leurs  foldats  ;  ils  fe  ré- 
ferverenc  feulement  quelquefois  cer- 
taines chofes  précieufes  6c  rares  ^ 
comme  ôc  Childebert  I ,  après  avoir 
défait  Amalaric  fous  les  murailles 
de  Narbonne  ;  il  prir  foixante  calice^ 
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d'or  ôc  quelques  livres  de  l'Evangile 
couverts  du  même  mérail  ,  dont  il 
fit  préfent  aux  Eglifes  de  fon  Royaume, 

Les  prifonniers  de  guerre  faifoient 
une  partie  confidérable  du  butin  ;  ils 
étoient  efclaves  de  celui  à  qui  ils 
étoient  échus ,  il  les  vendoit  ,  lorf- 
qu'ils  ne  le  rachetoient  pas,  ou  les 
faifoit   travailler  à  fon  profit. 

On  ne  voyoit  d'Eccléfiafliques  à 
l'armée  que  pour  y  célébrer  le  Ser- 
vice divin  6c  y  adminiftrer  les  Sa- 
crements. Le  Concile  de  Leptines  , 
tenu  en  745  ,  leur  défend  de  porter 
les  armes  s  mais  cette  difcipline  ne. 
fut  pas  long-temps  en  vigueur  :  lorf 
que  les  François  entrèrent  dans  le» 
Clergé  ,     ils   y    apportèrent     leurs 
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mœurs  ;  <5c  lorfqu'ils  fe  virent  pof- 
feffeurs  de  bénéfices  à  charge  de 
fervice  ,  ils  crurent  qu'il  écoit  de 
leur  devoir  d'en  remplir  les  obliga- 
tions y  d'autant  mieux  qu'ils  fatif- 
faifoient  leur  goût  naturel  pour  les 
armes  :  auiïi  voit-on  bientôt  après  , 
fous  la  féconde  race ,  &  bien  avant 
fous  la  troilîeme  ,  plufieurs  Evêques 
conduire  leur  vaiTaux  à  l'armée  ,  & 
combattre  à  leur  tête.  Pour  ce  qui 
eil  du  temps  dont  nous  parlons , 
comme  la  plupart  des  Sièges  étoient 
encore  remplis  par  des  Romains  ou 
par  des  Gaulois ,  ils  s'en  tenoienc 
aux  fondions  de  leur  miniflere.  On 
appelloit  le  chef  des  Prêtres ,  diftri- 
bués   dans    les   différents    cci^s    de 
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l'armée  ,  Abbas  caftrorum  ,  Abbé 
des  armées  ,  comme  le  remarque 
Monfieur  Adrien  de  Valois ,  (  Hifl. 
Franc.  T.  3  ,    p.  47.  ) 

On  ne  parlera  point  de  la  ma- 
iiiere  d'attaquer  &  de  défendre  les 
places  en  ufage  chez  les  François 
dans  ces  premiers  temps  ;  on  fe 
contentera  de  dire  qu'ils  fuivirenc 
la  méthode  des  Romains  dans  cette 
partie ,  puifqu'on  voit  dans  tous 
les  Hiftoriens  ,  qu'ils  fe  fervoient 
des  mêmes  armes  &  des  mêmes 
machines  qu'eux  :  ces  armes  6c  ces 
machines  ,  telles  que  les  belliers 
pour  renverfer  les  murailles ,  la  ba- 
liile  pour  jeter  de  groffes  pierres  à 
tjne   grande   diftance  ,  la  catapulte 

pou^ 
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pour  lancer  de  grofles  flèches  ;  la 
tarriere  ,  terrcbra  ,  pour  dégrader 
les  murs  ;  enfin  ,  les  tours  de 
bois,  les  mufcules,  les  galeries  ,  &c. 
pour  faire  les  approches  d'une  ville 
affiégée  ,  ont  été  décrites  fî  fouvenc 
par  une  infinité  d'Auteurs  ,  qu'il 
feroit  fuperflu  de  le  répéter  ici. 


Tome  /. 
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De    l^Eglife   ,    fous    les    Rois 
de  la  première  Race, 


LOrfque  Clovis  entra  dans  les 
Gaules  ,  il  y  trouva  la  Religion 
Chrétienne  établie  depuis  plus  de 
trois  iiecles.  Les  Gaulois  la  tenoient 
prefque  de  la  main  des  Apôtres  : 
Saint  Pothin ,  qui  étoit  Evêque  de 
Lyon  dans  le  fécond  fiecle ,  fous 
l'empire  de  Marc-Aurelle ,  avoit  reçu. 
fa  miiTion  de  Saint  Polycarpe  ,  <5c 
avoic  certainement  vu  Saint  Jean 
TEvangélifle  ;  il  prêcha  ainfi  l'Evan- 
gile dans  toute  fa  pureté ,  &  fcella 
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fa  foi  de  fon  fang.  Ce  fut  en  mar- 
chanc  avec  humilité  à  travers  les 
perfécutions  ,  &  les  flots  de  fang 
qu'elles  firent  couler  ,  que  le  Chrif- 
rianifme  s'étendit  :  il  gagna  infenfi- 
blement  toutes  les  conditions  ;  &  à 
ravéncment  de  Conflantin  à  l'Em- 
pire ,  il  étoit  la  Religion  domi- 
nante ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  rangs  ôz  d'états  où  il  n'eût  pé- 
nétré. La  pureté  &  la  fublimité  de 
la  morale  de  l'Evangile  ,  la  fermeté 
de  l'efpérance  des  Chrétiens  qui  leur 
faifoit  affronter  les  tourments  les  plus 
affreux,  la  décence  de  leurs  moeurs, 
la  paLx  &  l'union  qui  régnoit  parmi 
eux,  leur  indifférence  pour  les  biens 
6;  les  honneurs  temporels ,    &  leur 
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avidité  pour  ceux  de  la  céleûe  pa- 
trie ,  qui  écoit  le  terme  de  tous 
leurs  vœux  ;  enfin  ,  les  miracles  & 
les  prodiges  de  toute  efpece ,  fore 
communs  alors  dans  toutes  les  So- 
ciétés Chrétiennes,  avoient opéré  cette 
révolution  fur  les  efprits  ,  d'auranc 
plus  admirable,  qu'elle  arriva  dans 
les  fiecles  les  plus  éclairés  de  la  Grèce 
&  de  Rome  ,  où  les  prefliges  & 
l'impoflure  euflent  été  démafqués  à 
la  face  de  l'univers ,  par  des  Philo- 
fophes  fans  nombre  ,  remplis  d'or- 
gueuil  &  de  confiance  en  leurs  pro- 
pres lumières ,  qui  éblouis  ,  étonnés 
6c  convaincus  ,  pliotent  le  col  fous 
le  nouveau  joug  qu'on  leur  pré- 
fentoit. 
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Lorlque  Conflantin  fit  monter  la 
Religion  Chrétienne  fur  le  trône  à 
côté  de  lui  ,  il  autorifa  les  règles 
de  difcipline  qui  avoient  été  établies 
pour  le  maintien  du  bon  ordre 
dans,  l'Eglife  ;  il  revêtit  même  les 
Evêques  de  la  puifiance  coaclive 
pour  Texécution  de  leurs  jugements 
en  matière  de  dogme  ,  qui  étoient 
les  feuls  qu'ils  pu  fient  prononcer , 
comme  il  arriva ,  lorfqu'Arius  eut 
été  condamné  au  concile  de  Nicée.. 
Deux  motifs  paroifient  avoir  dére:- 
miné  Conflantin  à  en  agir  ainfi  :: 
celui  de  la  Religion,  fondé  fur  l'o- 
pinion qu'il  avoit  fi  juflement  conçue 
de  la  fainteté  de  fes  Miniflres ,  qui 
re  lui  permettoit  pas  de  croire  qu'ils 
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aburafTenc  jamais  de  fes  grâces  ;  & 
celui  de  la  politique ,  qui  lui  faifoic 
voir  dans  ces  mêmes  Miniilres  des 
hommes  fermes  &  incorruptibles,  qui , 
en  prêchant  les  maximes  de  leur  divia 
Maître  fur  robéififance  des  Sujets 
envers  leur  Prince  ,  les  feroient 
obferver  par  l'afcendant  que  leur 
exemple  &  leurs  paroles  avoient  fur 
l'efprit  des  peuples  ,  &  concour- 
Toient  ainfi  à  raffermiffement  de  fon 
trône. 

Les  Evêques  uferenr  avec  fagefTe  de 
cette  coniefcendance  de  l'Empereur  î  J 
£)C  s'ils  fe  mêlèrent  quelquefois  ,  pour 
eonferver  l'union  &  la  charité  parmi 
les  Frères ,  d'appaifer  leurs  différents 
iur  des  matières  temporelles  ,    ce  fut 
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avec  la  plus  grande  retenue  :  bien 
loin  de  le  faire  un  droit  de  la  con- 
fiance des  peuples  au  préjudice  des 
Officiers  du  Prince  ,  ce  n'étoit  que 
fur  l'inflance  des  parties  qu'ils  con- 
fentoient  à  être  leurs  arbitres,  fui- 
vant  l'efprit  de  Saint  Paul  ,  qui 
paroit  defirer ,  dans  fa  première  Epître 
aux  Corinthiens  ,  que  les  Fidèles 
évitaffent  de  fcandalifer  les  Païens 
par  leurs  querelles. 

Les  Empereurs  ,  fucceifeurs  de 
Conilantin ,  donnèrent  fuccefTivemenc 
aux  Evêques  des  marques  d'une  en- 
tière confiance  ;  ils  leur  abandonnè- 
rent Tinfpeclion  fur  la  police  des 
moeurs  &:  l'honnêteté  publique  ,  &  il 
fut  ordonné  aux  Magiflrats  de  fairQ 
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exécuter  leurs  jugements  fur  ces  ma- 
tières. L'Empereur  Honorius  en  408 
avoit  ordonné  que  la  fentence  de 
l'Evêque  ,  en  matière  temporelle  , 
ieroit  exécutée  fans  appel  comme 
celle  du  Préfet  du  Prétoire  :  ils 
ètoient  autorifés  à  avertir  les  Ma- 
giflrats  de  faire  leur  devoir  ;  enfin  , 
ils  avoient  l'infpedion  fur  l'adminif- 
tration  des  revenus  publics  des  Villes 
6:  la  conflrudion  ou  la  réparation 
des  ouvrages  publics. 

Toute  cette  autorité  n'étoit  en- 
core fondée  que  fur  la  confiance 
réciproque  du  Prince  &  des  Peuples 
dans  la  fainteté  &  le  délintéreffement 
des  Evêques  :  les  Empereurs  Marcien , 
Léon  &  Valentinien  111  avoient  dé- 
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claré  que  l'Evêque  n'a  pouvoir  de 
de  juger  perfonne ,  même  les  Clercs, 
fans  leur  confentement  &  en  vertu 
d-'un  compromis  ;  &  on  voit  par-touc 
que  ce  n'étoit  que  par  principe  de 
charité  ,  qu'ils  confentoient  à  fe  char- 
ger des  intérêts  des  parties. 

Dans  le  temps  de  Tinvalion  des 
François,  les  chofes  écoient  fur  ce 
pied-lk  dans  les  Gaules  comme  par- 
tout ailleurs.  La  confiance  des  Peu- 
ples augmenta  même  pour  les  Eve- 
qucs  dans  ces  circonflances  ,  parce 
qu'abandonnés  des  Romains  &  en- 
vironnés de  tous  côtés  de  Barbares  , 
ces  faints  perfonnages  étoient  le  re- 
fuge des  malheureux ,  que  le  droic 
de  la  guerre  ôi  la  férocité  de  leurs 
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nouveaux  maîtres  avoienc  dépouillé 
de  leurs  biens.  Bien  loin  que  Clovis 
penfa  à  altérer  ou  à  affoiblir  la  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  eux , 
il  leur  témoigna  au  contraire  dans 
toutes  les  occafions  beaucoup  d'é- 
gards :  on  fait  la  vénération  qu'il 
eut  pour  Saint  Remy  en  particulier  , 
6c  pour  les  autres  Evêques  dont  li 
recevoit  les  confeils  avec  bonté  ^ 
même  avant  fa  converfion,  &  cette 
conduite  facilita  fa  conquête  ;  enfin  ^ 
il  embraffa  leur  Religion  ,  &  en 
devint  le  protedeur  aux  mêmes  titres 
que  les  Empereurs  Romains. 

Alors  la  Religion  Chrétienne  étant 
celle  des  vainqueurs  6c  des  vaincus  > 
devint  intéreffance,   &  fon  gouyer» 
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nement  fut  tellement  lié  avec  le  gou- 
vernement   politique   de  l'Etat ,   que 
le     Prince      fut      indifpenfablemenc 
obligé     d'y    apporter    une  attention 
férieufe  ;    il    ne    fe    pafla    plus    rien 
de  particulier  dans  l'Eglife  fans  l'at- 
tache 6c  le  confentement  du  Prince  ; 
les  dignités  eccléfiailiques  donnant  à 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  un  grand 
empire     fur     l'efprit    des     peuples  , 
le  Souverain  dut  s'en   occuper  effen- 
tiellemenc ,  &  ne  pas  permettre  que 
perfonne  y  fut  élevé  fans  fon  aveu  ; 
les  Conciles   ne    s'affembloient  dans 
fes  Etats    que   de   fon  confentemenc 
êc  par  fes  ordres  ,  &  les  Canons  qui 
y  étoient  publiés  n'avoient  force  de 
Loi;  g[ue  lorfqu'il  les  avoit  approuvéî^ 
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Bien  loin  que  les   Evéques  peniafienc 
que    ce    fût     une    entreprife     de    la 
puiffance  temporelle  fur  la  fpirituelle  , 
pénétrés  au  contraire   de  reconnoif- 
fance   &  de  refped    pour    le  Prince 
qui  les  protégeoit,  on  les-vit  mettre 
en    pratique    les    principes    d'obéif- 
fance    que    leur    divin    Maître    leur 
avoir  tant  recommandée  ,   &  fe  tour- 
ner avec    humilité    6c  confiance  vers 
le  trône  ,   pour  en  recevoir  l'autorité 
néceflaire  à  la  publication  &  à  l'exé- 
cution de  leurs  règlements. 

Nous  avons  un  exemple  bien  frap* 
pant  de  la  façon  de  penfer  des 
Evêques  à  cet  égard  ,  dans  la  Lettre 
que  les  Pères  du  premier  Concile 
d'Orléans  écrivirent   à  Clovis  :  nous. 
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donnerons  ici  la  ibbilance  de  cette 
Lettre  précieufe  ,  telle  qu'elle  efl 
rapportée  ,  par  le  Père  Sirmond  , 
au  premier  tome  des  Conciles  des 
Gaules. 

«  Tous  les  Evêques  auxquels  le 
«  Roi  Clovis  a  ordonné  de  s'affembler 
»  à  Orléans ,  a  Clovis ,  leur  Seigneur 
«  5c  le  Fils  de  TEgliie  Catholique. 
»  Votre  zèle  pour  la  Religion  déjà 
51  fi  connu  ,  &  qui  vous  fait  fouhai- 
>i  ter  avec  ardeur  d'en  voir  fleurir 
>î  le  cuire  ,  nous  ayant  engagés 
»  6! enjoindre  aux  Evêques  de  s'af- 
>î  fembler ,  nous  nous  trouvons  de 
»  notre  côté  dans  Yobligation  de 
»  vous  envoyer  les  Canons  que  nous 
^>  avons  rédigés  ,    après    avoir ,  en 
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»  exécution  de  vos  ordres  ,  dilcu- 
»  té  tous  les  points  fur  lefquels 
3>  vous  fouhaitiez  que  nous  ftatuaf- 
»  fions.  Si  vous  approuvez  nos  dé- 
»  crets  ,  ils  recevront  une  nouvelle 
»  force  par  le  jugement  favorable 
»  qu'en  aura  porté  un  Roi  fi  digne 
»  de  gouverner.  » 

Il  eil  inutile  de  faire  de  longues 
réflexions  fur  ce  monument  authen- 
tique de  l'influence  de  l'autorité  fou- 
veraine  fur  les  affaires  de  l'Eglife 
dans  les  premiers  fiecles  ,  c*ell-à- 
dire ,  tant  que  les  anciens  Canons  y 
furent  en  vigueur ,  &  qu'on  n'eut 
pas  perdu  de  vue  ces  principes  de 
ibumilTion  &  d'obéiflfance  qui  ca- 
f  adériloient  principalement  les  Chré- 
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tiens.  On  y  voit  d*cn  côté  le  Prince 
s'en  rapporter  aux  Evêques  fur  ce 
qu'il  convient  de  flatuer  par  rapport 
à  la  difcipline  &  aux  mœurs  ;  ôc 
de  l'autre,  les  Evêques  croire  fer- 
mement ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
requérir  Tautorité  du  Prince  pour 
légitimer  leurs  décifions  :  on  y  voit 
encore  qu'on  n'y  fbatuoit  que  fur  les 
objets  préfentés  par  le  Prmce ,  6c 
que  la  convocation  de  ces  alTem- 
blées  fe  faifoit  par  fon  autorité  feule  , 
fans  l'intervention  d'aucune  autr  e  puif- 
fance ,  comme  dans  les  fiecles  fui- 
vants  on  s'imagina  qu'elle  étoit  né* 
ceflaire. 

Lorfque  Clovis   embraifa  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  il  ne  crut  point  Jfc 
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mettre  en  lervicude  :  il  parut  toujours 
être  perfuadé  de  cette  maxime  ,  & 
les  Evêques  qui  l'inflruilirent  éroient 
trop  éclairés  pour  lui  préfenter  la 
Religion  fous  un  autre  point  de 
vue ,  qui  eft  ,  qu'elle  ne  change 
rien  du  tout  aux  droits  naturels  des 
Souverains  fur  la  police  de  leur  Etat  , 
6c  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
maintenir  le  bon  ordre  ,  l'union  & 
la  paix  parmi  leurs  Sujets  eft  eifen- 
tiellement  de  leur  reflbrt.  On  n'étoit 
point  encore  parvenu  à  ce  renver- 
fement  d'idées  ,  qui  fit  croire  que 
TEglife  étoic  un  érat  féparé  &  indé- 
pendant de  l'Etat  dans  lequel  elle 
ilibrifloit  ,  qui  ne  devoit  recevoir  de 
tioix  ,    même  pour  les  affaires  tem- 
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porelles ,   que    du  Chef  de  la  Hié- 
rarchie fpirituelle. 

Ce  n'eil  pas  qu'on  n'eût  aucun 
rapport  avec  les  Papes  ;  la  dignité 
de  leur  Siège,  la  qualité  de  Vicaire 
de  Jefus-Chrifl  &  de  Chef  de  l'E- 
glife  ne  leur  étoit  point  conteftée  : 
on  avoit  recours  à  TEglife  de  Rome 
dans  les  occafions  extraordinaires  oà 
la  Foi  étoit  intérefTée  ,  comme  a 
celle  de  toutes  les  Eglifes  qui  en 
confervoit  plus  précieufement  le  dé- 
pôt. Les  Evêques  des  grands  Sièges 
inflruifoient  les  Papes  de  leur  élec- 
tion ,  leur  demandoient  leur  Com- 
munion &  leur  envoyoient  leur  Pro- 
fe(îlon  de  Foi ,  comme  au  centre  de 
rUnité  Catholique  ;  mais  ces  rapport^ 
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étoienc  de  cliarité  feulement  :  les 
Papes  n'ignoroienc  pas  que  leur 
miffion  n'éiok  point  différente  de 
celle  des  autres  Evêques  ,*  que  lorfque 
Jefus-Chrifl  avoit  donné  à  Pierre  les 
clefs  du  royaume  des  Cieux  ,  ainll 
que  le  pouvoir  de  lier  ôc  de  délier , 
il  s'écoit  adreffé  également  à  tous  les 
Apôtres  en  fa  Perfoiine  ;  de  forte  que 
ces  clefs  6c  ce  pouvoir  regardoient 
tout  le  Corps  épifcopal ,  ôc  chaque 
Evêque  en  particulier ,  qui  étoit  le 
fucceffeur  des  Apôtres  dans  la  por- 
tion du  troupeau  de  Jefus-Chriil  qui 
lui  avoit  été  confiée.  Ils  étoient  donc 
alors  encore  bien  éloignés  d'afpirer 
à  l'autorité  fuprême  qu'ils  s'attribue- 
renc  depuis  ;  on  verra ,  dans  les  Cha- 
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pitres  fuivants ,  par  quels  degrés  ils 
y  parvinrent ,  &  quelles  révolutions 
leurs  prétentions  6c  leurs  entreprifes 
occafionnerent  dans  TEtat  &  dans  les 
mœurs  ;  on  fe  bornera  ici  à  mettre  fous 
les  yeux  le  tableau  intéreffant  de  l'E- 
tat (5c  de  la  police  de  la  Religion  dans 
les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie, 
Les  dignités  eccléfiaftiques  devin- 
rent ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  des  objets  de  l'attention  du 
Prince  ,  parce  qu'étant  devenues ,, 
pour  ainfi  dire ,  dignités  de  l'Etat, 
par  la  confiance  des  peuples  en  leurs 
décifions  &  la  condefcendance  des 
Princes  à  favorifer  &  même  à  auto- 
rifer  leurs  jugements ,  il  étoit  de  foi? 
iniérêt  que  ces  places  éminentes  ne 
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tombaiTcnc  pas  dans  des  mains  indi- 
gnes, qui  eufiTent  pu  abuCer  du  pou- 
voir que  le  Prince  leur  confioit  : 
ainfî  Clovis  &  Tes  fbccefleurs  nom- 
mèrent aux  Evêchés  en  qualité  de 
Souverains  ,  qui  foiit  indirpenfable- 
ment  obligés  de  veiller  au  bon  ordre 
de  leur  Etat  ;  &  s'ils  parurent  quel- 
quefois laifler  à  TEglife  &  aux  Peu- 
ples îa  liberté  de  fe  choifir  leur 
Evêque  ,  ils  veillèrent  fur  les  élec- 
rions  ,  de  façon  à  en  éloigner  les 
brigues  6c  le  tumulte  ,  6c  ne  fe  dé- 
partirent jamais  du  pouvoir  d'agréer 
6c  de  confirmer  le  Sujet  élu.  Ih 
agirent  à  cet  égard  comme  proba- 
blement les  Empereurs  Chrétiens  en 
^voient    agi    en    pareille   occafîon  ; 
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l'exemple  de  la  confirmation  de 
Saint  Ambroife  pour  le  Siège  de 
Milan  faffit  pour  faire  voir  que  ces 
Piinces  n'abandonnoient  pas  tout-à- 
fait  au  gré  des  Peuples  le  choix  de 
leur  Evêque ,  &  prouve  en  outre 
que  les  Peuples  en  pareil  cas  n'a- 
voient  befoin  que  du  confentemenc 
du  Prince  pour  valider  leur  éle£lion  ; 
6c  cette  maxime  pafTa  pour  fi  conf- 
tante  dans  les  Gaules  ,  même  après 
que  les  François  s'y  furent  établis , 
qu'on  ne  voit  point ,  fur-tout  fous 
le  règne  des  Rois  de  la  première 
Race  ,  que  les  Peuples  &  le  Clergé  , 
de  quelque  Eglife  que  ce  fût,  fe 
foient  adreffés  à  la  Cour  de  Rome  en 
pareille  concurrence.   On  fait;  pour 
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ainfi  dire  ,  le  moment  où  les  Papes 
attirèrent  à  eux  ces  fortes  d'affaires , 
&  les  moyens  qu'ils  employèrent  pour 
y  parvenir  :  nous  en  parlerons  en  fon 
temps;  mais  dans  celui  dont  nous 
parlons ,  TEvêque  élu  par  le  Peuple 
ou  nommé  par  le  Roi ,  recevoit  la  con- 
fécration  du  Métropolitain  ,  accom- 
pagné de  fes  comprovmciaux  ,  êc 
c'étoit  ainfî  qu'il  recevoit  fa  miffion. 
L'autorité  royale  intervenoit  éga-» 
lement  dans  les  Conciles  fans  con- 
currence d'aucune  autre  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  par  le  Concile  d'Orléans , 
dont  on  à  déjà  fait  mention ,  par  ceux 
de  Leptines  6c  de  Paris ,  ôç  tant: 
d'autres  qu'il  feroit  inutile  de  relater 
ici  :  c'étoit  le  Roi  qui  les  convoquok 
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dans  les  Ecats ,  qui  indiquok  le  lien 
de  ces  affemblées  &  qui  fixoit  les  ar* 
ticles  fur  lefquels  on  devoir  délibérer  ; 
il  y  aîîlfloit  &  y  préfidoic  en  quelque 
façon ,  6:  c'étoic  même  quelquefois 
fous  fon  nom  que  les  décrets  6c  leî 
ordonnances  fe  publioienc  ,  fur-tout 
en  matière  de  difcipline  ôc  de  règle- 
ments :  car  pour  ce  qui  regardoïc 
la  Foi  &  les  vérités  révélées  ,  les 
Evêques  en  prononçoient  feuls  i  fc 
comme  on  n'avoit  pas  encore  eu 
l'art  de  mêler  à  ces  objets  refpecla- 
bles  des  chofes  qui  dévoient  leur  être 
abfolument  étrangères ,  le  Prince  ne 
croyoit  point  compromettre  fa  digni:! 
en  fe  fouraettant  avec  confiance  à 
ieurs  décrets  ,   6c   en  employant  foa 
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autorité  pour  obliger  fes  Sujets  de 
js'y  foumettre.  On  envoyoit  au  Pape 
i5c  aux  Evêques  des  autres  royaumes , 
pour  conferver  l'unité ,  la  profel- 
fion  de  Foi  des  Pères  du  Concile  , 
êz.  les  Canons  qui  y  avoient  été 
arrêtés  ,  afin  qu'ils  donnaflent  leur 
fuffrage  ,  &  c'étoic  toute  la  parc 
qu'ils  y  prenoient.  «  S'il  y  avoit  quel- 
^)  que  point  à  régler ,  quelques  abus 
9)  à  réformer ,  fi  quelque  Evêque  lioic 
»  ou  délioit  mal  à  propos  &  contre 
.j3  les  règles ,  s'il  s'écartoit  de  la  Foi  ; 
3)  c'étoit  aux  Affemblées  Provinciales 
>)  qu'on  portoic  fes  plaintes  ,  qu'on 
»  l'accufoic  :  car  dans  ces  premiers 
>y  temps  de  fimplicité  &  d'humilité , 
>>  il  n'y  avoit  ni  Souverain  ni  Mo- 
narque 
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»  narque  dans  TEglife  ;  on  croyoic 
»  l'affaire  finie  quand  le  Mécropoli- 
»  tain  ,  à  la  tête  de  fes  Comprovin- 
»  ci  aux  ,  l'avoit  décidée.  »  Q  Hift. 
du  Droit  Public  ,  Eccléf.  Franc. 
p.    146.) 

Pour  faire  voir  combien  il  étoic 
iinportanc  aux  Princes  qu'il  ne  fe 
paiTât  rien  fans  leur  aveu  &  même 
contre  leur  gré  dans  ces  Affemblées, 
jetons  un  coup  d'œil  fur  les  Canons 
du  premier  Concile  d'Orléans  ,  qui 
fut  aufTi  le  premier  que  Clovis  fie 
aiTembler  après  fa  converfion  ,  & 
nous  verrons,  par  l'importance  des 
objets  fur  lefquels  on  délibéra ,  à 
quel  point  la  Majeilé  royale  eut  été 
dégradée    ,    fi    on   ,fe    fût    imaginé 
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que  fon  intervention  étoit  une  entre- 

prife. 

«  Les  homicides  ,  les  adultères  & 

»  les  voleurs    (  dit  le    premier  Ca- 

»  non  )  qui  fe  feront  réfugiés   dans 

»  les  Eglifes  ou  dans  la   maifon  de 

5)  rEvêque  ,  ne  pourront  en  être  tirés 

»  par  force  ,  ni   être  remxis    à   quel- 

»  que  perfonne  que  ce  foit ,    avant 

5>  que  celui    à  qui  on    les    remettra 

»  n'ait  juré  fur  les  Evangiles    qu'ils 

5>  ne  feront   ni   mutilés  ni  punis    de 

»  mort.  Si  quelqu'un  viole  fon  ferment 

»  dans  cette  circonflance  ,    qu'il  foit 

»  excommunié  ,    de  façon    que    les 

»  Clercs  &  les  Laïques  n'aient  aucune 

»  communication  avec  lui.  Si  le  cou- 

3)  pable,  ne    pouvant  s'accommodet 


DES  François,         5pt 

>■  I  II  ...  —       I  I  '   ■  ■  '  m 

de  la  première  Race. 

»  ■  Il    -  ■■  .  ■  .^ 

z>  avec  fa  partie  ,  vient  à  fe  lauver 
i>  de  l'afyle  où  il  s'étoit  réfugié  ,  la 
3>  lufdiLe  partie  ne  pourra  intenter 
5)  aucune  adion  contre  les  Clercs  de 
«  TEglife  à  raifon  de  cette  évafion.  » 
Ces  franchi fes  n'étoient  point  ef- 
ientielles  au  Chriflianifme  ;  elles 
avoient  été  accordées  par  le  Prince 
par  refped  pour  la  Religion  ;  elles 
pouvoient  être  révoquées  fans  incon- 
vénient ,  ou  tranfgreifées  dans  des  cas 
urgents  oà  la  Socié:é  auroit  gémi  de 
voir  la  Religion  protéger  le  crime  & 
favorifer  l'impunité  :  il  étoit  donc 
tout  naturel  que  le  Souverain  veillâc 
à  ce  qu'on  n'en  abufât  pas ,  &  in- 
tervînt dans  les  règlements  qui  fe 
faifoienc  à  ce  fujet  :   on  voit  que  tanc 

I  2. 
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que  le  Clergé  ne  regarda  point  ces 
immunités  comme  appartenantes  au 
fond  de  la  Religion  ,  tant  que  de 
concert  avec  le  Prince  &  fes  Cflw 
ciers  ,  ils  furent  fuivant  les  circonf- 
tances  s'en  relâcher  dans  des  occa- 
fions  où  il  eût  pu  être  préjudiciable 
à  la  Société  de  les'  foutenir  dans 
toute  leur  étendue  ,  non  feulement 
le  Prince  fe  fit  un  religieux  devoir 
de  les  protéger  ,  mais  encore  de  les 
étendre  ôc  d'en  accorder  de  nouvelles  ; 
mais  dès  que  le  Clergé  commença 
à  les  regarder  comme  un  droit  divin 
6c  eut  rompu  par  cette  prétention 
l'accord  des  deux  puiffances ,  abfolu- 
ment  néceifaire  dans  ces  occafions 
pour  les  rendre  légitimes  ,   les  abi^ 


DES    François.  ip7 


de   la  première  Race. 

•fe  multiplièrent ,  <5c  firent  fentir ,  par 
les  excès  où  ils  furent  portés ,  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  les  laifler 
fubfifler  :  alors  malgré  le  préjugé  & 
les  oppofîtions  menaçantes  du  Clergé  , 
les  Rois  les  reflreignirent  peu-à-peu 
le  plus  qu'ils  purent  ,  jufqu'à  Fran- 
çois premier  ,  qui  vint  à  bout  enfia 
de  les  abolir  entièrement  dans  le 
Royaume  par  l'Ordonnance  de  i^^p  , 
qui  réduifiL  la  jurifdidion  eccléfiaf- 
tique  au  jufle  point  de  la  raifon , 
ainfi  que  s'exprime  Loyfeau  Q  des 
Seign.  Chap.    15.  ) 

Ce  Canon  n'eil  pas  le  feul  que 
nous  puiinons  rapporter  pour  faire 
voir  combien  le  gouvernement  &  la 
Société    étoienc    intéreffés    dans  ces 
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règlements;  prefque  tous  roulent  fur 
des  objets  importants  qui  dépendent- 
efîentiellement  de  l'agrément  6c  de 
l'autorité  du  Prince ,  puifqu'ils  por- 
tent fur  la  difcuffion  des  intérêts  ci- 
vils &  temporels  de  fes  Sujets ,  êc 
fervent  à  prouver  ce  que  nous  avons 
avancé ,  que  l'autorité  royale  étoic 
alors  la  feule  néceiî^iire  pour  valider 
les  décrets  des  Conciles  ;  <5c  que  ces 
principes  étoient  alors  fi  incontefla- 
blés ,  que  les  Evêques  fe  faifoient  un 
devoir  de  l'établir  ,  bien  loin  de 
penfer  qu'on  pût  un  jour  y  donner 
atteinte. 

C'eft  dans  les  Canons  de  ce  Concile 
qu'on  trouve  les  premières  traces  du 
Droit   de  Régale  ,     exercé    par  nos 
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Rois  far  les  Egliles  de  leur  Royaume. 
11  s'efl  formé  plufieurs  fyflémes  fur 
l'origine  de  cecte  glorieufe  préroga- 
tive de  la  Couronne  ,  qui  depuis 
récabliffement  de  la  Monarchie  n'a 
reçu  que  des  atteintes  irapuiiTantes 
^  a  réfiilé  à  tous  les  efforts  qu 
a  faits  pour  la  reflreindre  :  les  uns 
ont  cru  la  trouver  dans  le  droit  de 
garde  &  de  protedion  ,  ce  qui  efl 
commun  à  tous  les  Rois ,  tandis 
que  la  Régale  eil  un  droit  particu- 
lier ,  uniquement  réiervé  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  les  autres ,  dans 
la  nature  du  Droit  Féodal  ,  fans 
faire  attention  que  l'établiffement  en 
eil  poflerieur  de  plus  de  deux 
fiechs  au  Concilie  d'Orléans.  Mr.  le 
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PréridentHénauIri;quiauroit  été,  plus 
que  qui  que  ce  foit ,  en  état  de  dif- 
curer  cette  matière  ,  après  avoir  rap- 
porté ces   diverfes  opinions  ,    fe  con- 
tente de  dire  que  c*eil   un  droit  ac- 
quis  de    tous    les    temps  à  la  Cou- 
ronne ,    fans    nous    inllruire  à  quel 
titre.  Qu'il  me  foit  permis,  après  my 
fi   grand    homme  ,   de  hafarder  mes 
conje^lures  :   quelque  plume  plus  ha- 
bile &  plus  rompue  que  moi,  dans  la 
connoiiTance  du  Droit    public  ccdé- 
fiailique,  pourra  étendre  cette  idée, 
je  me  contenterai  feulement  de  l'ex- 
pofer  telle  que  je  Tai  conçue. 

On  a  vu  ci-deflus  au  Chapitre  ÎV, 
que  ce  qu'on  entendoit  alors  par  Béné- 
fices étoicnt  des  terres  données  par  \^ 
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Prince  à  quelque  peiTonne  que  ce 
fùc  s  que  ces  terres  revenoient  au 
donateur  par  la  mort  du  proprié- 
taire ,  (5c  que  ,  fi  elles  pafiToienc  à  fa 
poilérité ,  c'écoit  par  une  nouvelle 
grâce  du  Prince.  On  ne  voit  point 
que  ceux  cédés  aux  Evêques  &  aux 
Abbés  par  nos  Rois  ,  aient  change 
de  condition;  aucun  Diplôme  ,  au- 
cune Chartre,  aucun  Capitulaire  ne 
nous  apprend  qu'ils  fe  foient  départis 
d'un  droit  inhérent  à  leur  Couronne 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit ,  au 
contraire  Charlemagne  ,  dans  un 
Capirulairc  rapporté  par  Baluze  , 
(  tom.  I ,  p.  4pS  )  s'exprime  ainfi  : 
«  Que  nos  Officiers  ne  fe  contentent 
»  pas  de  faire  le  dénombrement  de^ 
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»  Bénéfices  des  Evêques ,  des  Abbés 
»  &  des  Comtes  &  VafTaux ,  mais 
»  encore  de  nos  Fifcs ,  afin  que  nous 
»  fâchions  ce  que  nous  avons  des  uns 
»  &  des  autres  dans  chaque  léga- 
>î  tion.  >5  On  ne  doit  point  s'arrêter 
à  la  claufe  de  donation  à  perpé- 
tuité ,  inférée  dan»  tous  les  Diplô- 
mes en  faveur  des  Evêques  &  des 
Abbés  ;  elle  ne  doit  fignifier  autre 
chofe  ,  ilnon  que  les  biens  donnés 
à  tel  Evêque ,  à  tel  Abbé  ,  font  af^ 
fedés  à  perpétuité  à  fon  Eglife,  & 
indiquer  feulement  aux  fuccefleurs  du 
Monarque  donateur  ,  la  deftinarion 
qu'il  en  a  faite  ,  fans  pour  cela 
avoir  entendu  abandonner  le  droit  de 
leverfion    attaché   à  fa  Couronne  à 
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Ja  more  de  chaque  Evêque  ou  de 
chaque  Abbé,  ce  qui  fait  retourner 
ces  biens  entre  leurs  mains  pour  les 
garder  &  faire  valoir  jufqu'à  ce  que, 
iuivant  l'efprit  de  la  donation  ,  ils 
les  remettent  entre  celles  de  celui 
qui  aura   été  élu  ou  nommé. 

Il  eil  vrai  que  tous  les  biens  que 
poffedoient  les  Eglifes  n'avoient  point 
été  donnés  par  les  Rois  de  France  ; 
elles  jouifloient  d'une  très  -  grande 
quantité  de  fonds  qu'elles  renoienc 
de  la  piété  des  Empereurs  Romains 
Se  des  Peuples ,  dès  avant  l'entrée  des 
François  dans  les  Gaules ,  &  qui  ne 
dévoient  point  être  affujeuties  à  la 
même  règle  que  les  autres  ;  mais 
u'sil-ii  pas  à  préfumer  que  les  Fraia* 
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çois ,  avant  leur  conveiiion  ,  duren: 
regarder  les  Evêques  ,  eu  égard  au 
ininiflere  public  qu'ils  exerçoient  fur 
les  Peuples  du  gré  des  Empereurs  ^ 
comme  des  Magiflracs  civils  ,  entre- 
tenus &  employés  par  le  gouverne- 
ment pour  la  police  de  leurs  Villes^ 
&  que ,  comme  tels ,  ils  aient  envi- 
sagé leurs  biens  comme  des  e(Terj 
légitimes  de  conquête  ,  dont  ils  leu;* 
auront  confirmé  la  jouiflance  à  titre 
de  bénéfice ,  pour  les  récompenfer  de 
la  facilité  qu'ils  trouvèrent  auprès 
d'eux  lors   de  leur  établiflement. 

Outre  la  franchife  des  afyles  donc 
on  vient  de  parler ,  rEglife  jouilToit: 
encore  de  beaucoup  d'autres  privi- 
lèges êç  immunités  qu  elle  tçzioit  de 
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la  piété  &  de  la  libéralité  du  Prince, 
Les  terres  qu'elle  poITédoit  n'étoienc 
fujettes  à  aucune  redevance  ni  cens  , 
parce  qu'elle  les  tenoit  à  titre  de 
BénéBce  avec  toutes  les  prérogatives 
qui  y  étoient  attachées ,  même  celle 
de  juriiHiâ:ioii  ;  6c  telle  cil  Torigine 
des  Jufiices  Eccléfiailiques.  Les  Evê- 
ques  <5c  les  Abbés  étoient  tenus  , 
ainfi  que  les  Bénéficiers  Laïques  ,  au 
fervice  militaire  ,  à  cette  différence 
feulement ,  que  le  Prince  y  par  grâce  , 
les  exemptoic  du  fervice  perfonnel  , 
non  parce  que  leur  état  étoit  incom- 
patible avec  le  fervice  de  l'armée , 
(  il  ieroit  aiië  de  prouver  le  contraire 
par  bien  des  autorités  &  des  exem- 
ples }  ;  mais  par  confidération  po-aç 
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leur  âge  ,  &  pour  ne  les  point  dif- 
traire  du  fervice  des  Autels.  Ils  pro- 
pofoient  quelqu'un  pour  tenir  leur 
place  ,  &  leurs  Vaffaux  marchoienr 
à  l'armée  fous  la  bannière  de  leur 
Egîife. 

Le  Clergé  féculier  &  régulier  étoic 
fournis  dans  la  rigueur  du  droit  aux 
Loix  Ôc  aux  Ordonnances  de  l'Etat 
comme  les  autres  Sujets  de  la  Monar- 
chie ,  8c  par  conféquent  aux  peines 
décernées  contre  les  rranfgreiïeurs  ^ 
mais  les  Souverains ,  par  bienféance  , 
&:  pour  ne  pas  expofer  les  Minières 
de  la  Pxeîigion  ,  quelque  coupables 
qu'ils  fu fient,  au  mépris  &  à  la  déri- 
fion  des  Peuples ,  ils  s'étoient  relâchés 
€n  leur  faveur  de  cette  police  gêné- 
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raie,  6c  avoient  permis  que  les  Su- 
périeurs   connurent    les    délits     des 
Clercs  en  première  inftance. 

Quoique  ie  Clergé  fat  exempt  j, 
par  la  nature  de  les  biens ,  de  quel- 
que impofition  que  ce  fut  ,  A  n'étoic 
point  difpenfé  du  don  gratuit  &  an- 
nuel ,  qu'il  regardoit  lui-même  comme 
indirpenfabie.  Hincmar  de  Rheims, 
dont  le  favoir  fit  tant  de  bruit  dans 
le  neuvième  iiecle ,  en  fonde  robli- 
garion  fur  un  paHage  du  nou- 
veau Teflament  :  «  L'Eglife ,  dit-il^ 
»  acquitte  ce  qu'on  appelle  les  dons 
«  annuels  pour  fe  conformer  au  com* 
>*  mandement  de  TApôtre  ,  qui  ait 
»  de  rendre  honneur  à  qui  il  efl  àii^, 
a>  6c  de  payer  le  tribut  à  (jui  il  ap^ 
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>>  partenoic.  »  Loup ,  Abbé  de  Fer- 
rieres,  en  écrivant  à  un  Abbé  qui  avoic 
apparemment  quelque  crédit  ^  à  la 
Cour  ,  s'exprime  ainfi  :  «  J'ai  tout 
y>  perdu  dans  l'expédition  d'Aqui- 
55  taine  comme  vous  le  favez  ;  l'année 
->->  dernière  j'ai  perdu  dix  chevaux  en 
«  Bourgogne;  fuppliez  donc  le  Roi 
»  de  ne  me  point  appeller  à  la  Cour , 
»  car  à  moins  que  de  dépouiller 
55  quelque  Autel  ou  de  laifier  mou- 
35  rir  mes  Moines  de  faim  ,  je  n'ai 
»  pas  de  quoi  y  fervir  pendant  dix 
>y  jours  ;  -cependant ,  à  l'égard  de? 
30  dons  annuels  ,  ils  font  tout  prêts  ; 
5)  marquez  -  moi  ce  que  j'en  dois 
3?  faire.  55 
•  Les  Chartres    d'immunité ,    quel- 
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que  générales  qu'elles  fuiTent  , 
n'exemptoient  point  du  don  annuel^ 
comme  on  Ta  déjà  dit  ,  à  moins 
que  l'exemption  n'y  fût  nommément 
fpécifiée.  Ces  dons  étoient  taxés  fui- 
vant  la  faculté  des  Eglifes  &  des 
Monafleres.  Les  plus  pauvres  payoient 
chaque  année  un  cheval  ,  un  bou- 
clier &  une  lance  :  nous  avons  un 
"Diplôme de  Charles  le  Simple,  en  fa- 
veur du  Monaflere  de  Fleury  ,  qui 
déclare  que  les  dons  annuels  des 
Vaffaux  de  ce  Monaflere  n'étoient 
pas  compris  dans  l'immunité  qui  lul^ 
étoit   accordée. 

Tel  étoit  l'état  du  Clergé  dans  les 
Gaules  fous  la  première  Race  de 
nos    Rois.    La    confidératioH    qu'ii 
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avoir  acquife  parmi  les  Peuples  fous 
les  Empereurs  Romains,  fut  encore 
augmentée  par  les  égards  que  Clovis 
&  les  fuccelTeurs  eurent  pour  les 
ïlvêqucs ,  &  par  le  grand  nombre 
d'affaires  importantes  qu'ils  leur  aban- 
donnèrent ;  mais  de  quoi  les  hommes 
Xi'abufent-ils  pas  ?  ils  fe  prévalurent 
de  ces  égards ,  au  point  que  Chilperic, 
Un  des  petits- fils  de  Clovis,  fe  olai- 
gnoit  fouvent  que  fon  Fifc  étoit  ap- 
pauvri par  la  libéralité  de  fes  pré- 
décefleurs.  «  Nos  richeifes  font  paf- 
»  fées  aux  Eglifes  ,  difoit-il ,  il  n'y 
»  a  prefque  plus  que  les  Evêques 
»  qui  régnent  :  notre  dignité  s'avilit 
»  6cefl  paifée  fur  la  tcte  des  Evêques 
y>  qui  font  plus  honorés  que  nous.  » 
^  Grég.  Tur.  lib.  6.  ) 
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Cctoïc  alors  le  temps  des  grandes 
fondations  de  Monafteres;  Chilperic 
lui-même  en  avoir  fondé  dans  fe? 
Etats,  6:  toutes  ks  Provinces  de 
l'Empire  François  en  étoienf  pleines, 
L'Ordre  de  Saint  Benoit,  établi  fur 
le  Mont  -  Calfin  dans  le  cinquième 
fiecle  ,  fe  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  mais  les  divers  Monafteres 
qui  fe  formèrent  fous  fa  Règle  refle- 
rent  fournis  aux  Evêques  dans  le 
Diocefe  de  qui  ils  furent  fondés  : 
on  écoit  encore  dans  ces  temps  trop 
près  de  l'ancienne  difcipline  ,  pour 
croire  que  les  Moines  ,  qui  par 
leur  état  dévoient  être  plus  particu- 
Tiérement  fournis  que  qui  que  ce  fût 
à  l'étroite    obfervance    des  Canons  j> 
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feroienc  un  jour  des  efibrts  pour  s'y 
fouflrairc ,  6c  mettroient  leur  gloire 
dans  le  privilège  qu'ils  obtiendroient 
de  braver  l'aucorité  de  leur  Supérieur 
légitime. 


^  *  *:  ,^  *.  5®  =  >  * }«-« 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  Maires  du  Palais. 

PArmi  les  grands  Offices  de  la 
Couronne  ,  celui  des  Maires  du 
Palais  ,  qui  dans  Ton  origine  n2 
confifloit  que  dans  radminifcration 
économique  des  Maifons  Royales , 
ne  tarda  guère  à  devenir  le  plus 
confidérable  &  à  éclipfer  tous  les 
autres.  Il  écoit  d'abord  amovible,  ^ 
regardoic  uniquement  le  Prince  ; 
mais  les  Maires  ayant  fu  fe  rendra 
néceflaires,  on  les  vit  fous  Clotairell, 
à  la  tête  des  armées  :  dès  lors  la 
nation  tourna  lesj  yeux  vers  eux  ,   6c 
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les  regarda  comme   la   féconde  per- 
fonne  de  l'Etat ,  &  comme  une  puil- 
iance  intermédiaire  entre    le  Peuple' 
&  le  Souverain  ,  capable  de  tempé- 
rer les  écarts  arbitraires  d'un  pouvoir 
fans  bornes  i8l    mal  dirigé.    Ce   qui 
s'étoic    paffé    fous  les  règnes  tumul- 
tueux de  Frédégonde  &  de   Brune- 
hault ,    fit  craindre  qu'on   ne  vit  re- 
naître les  mêmes  horreurs.  Les  Grands 
crurent  y  voir  un  remède  dans  Tac- 
croiirementdepuiffanced'un  des  leurs, 
6c   les   Peuples  virent    leur    élévarion 
d'autant  plus  volontiers  ,    qu'ils  cru- 
rent y  trouver  leur  fureté ,  après  les 
duretés  qu'ils  avoient  éprouvées  fous 
les  règnes  précédents. 

Lorfqu'après  la  more   de  fes   Ne*: 
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veux  ,  Clotaire  ÏI  eue  réuni  fur  la 
tête  toutes  les  parties  de  la  Monar- 
chie Françoife  ,  les  Grands  d'Aul- 
trafie  &  de  Bourgogne  ne  confenti- 
renr  à  paiTer  fous  la  domination  > 
qu'à  condition  qu'iis^'wOnferveroient 
leurs  ufages  ,  leurs  Loix  &  leurs 
OlTiciers  :  en  coniequence  il  confirma 
à  Radon  la  Mairie  du  Palais  d'Auf- 
trafie  ;  &  Varnacaire ,  déjà  Maire  du 
Palais  de  Bourgogne  ,  exigea  à  la 
téce  des  Grands  de  l'Etat ,  pour  prix 
de  fa  loumifîîon ,  que  ce  Prince 
rétablit  Maire  perpétuel  de  ce 
Royaume. 

Les  Maires  furent  cependant  encore 
a  la  nomination  du  Prince  ,  jufqu'à 
la  more  de  Dagoberc  ;  mais  il  n'ele-» 
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voit  à  cecte  place  éminente  que  des 
ilijets  agréables  à  la  Nation.  Lorfque 
Varnacaire  ,  Maire  du  Palais  de 
Bourgogne  mourut ,  Clotaire  II  af- 
fembla  les  Grands  à  Troyes  pour  le 
remplacer  de  l»ur  conicntement  :  ils 
déclarèrent ,  il  eft  vrai ,  qu'ils  n'en  vou- 
loient  point  d'autres  que  lui;  ja  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  &  la  facilité 
qu'il  eut  de  fe  relâchisr  de  beaucoup  de 
fes  droits  en  faveur  de  Grands  ,  avoic 
éteint  les  jaloufies  qui  avoient  éclaté 
contre  fa  puifiTance  ,  lorfqu'il  eue 
réuni  toute  la  Monarchie  fur  fa  tête. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Auflra- 
iiens ,  accoutumés  à  figurer  les  pre- 
miers dans  la  Nation  :  ils  voulurent 
avoir  un  Roi  ;  6s.  Clotaire  fur  leurs 

inilances 
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infiances  leur  donna  Dagoberc  ,  fan 
fils ,  6z  fit  Pépin  ,  un  des  principaux 
d'entr'eux  ,  Maire  du  Palais  ;  c'efl 
c  zlui  qu'on  appelle  Pépin  de  Landen 
ou  Pépin  le  Vieux.  11  devint  le  prin- 
cipal Miniilre  de'Dagcbert,  ôc  c'efl 
à  la  fageffe  de  fon  adminiftration 
que  ce  Prince  dut  toute  la  gloire  de 
fon   règne.  • 

Trop  d'autorité  confiée  à  un  Sujet , 
ou  la  grande  confidératicn  qu'il  a 
fu  s'acquérir  dans  le  pofî:e  éminent  ou 
il  s'efi:  trouvé  placé,  a  prefque  tou- 
jours été  fatale  aux  Souverains  qui- 
les  ont  élevés.  Qu'on  jette  les  yeux 
fur  les  Annales  du  Monde,  on  verra 
que  prefque  toutes  les  révolutions 
qui  font  arrivées  dans  les  Empires 
Tome  L  K 
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ont  eu  leur  fource  dans  la  foibleile 
qu'ont  eu  les  Princes  de  fe  repofer 
fur  des  Miniflres ,  des  foins  pénibles 
du  gouvernement ,  &  dans  l'ambi- 
tion de  ces  Miniilres ,  qui  les  portoic 
naturellement  à  abufer  de  la  con- 
fiance des  Princes ,  pour  établir  leur 
fortune  fur  la  ruine  de  leurs  bienfai- 
teurs :  quelques-unes  de  ces  révolu- 
tions font  arrivées  tout- à-coup  ,  fans 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  prévoir  ; 
d'autres  fe  font  fomentées  par  degrés  ^ 
&:  leur  marche  a  été  conduite  avec 
tant  d'art  ,  que  ,  plus  elles  ont  ap- 
proché de  l'événement,  moins  il  a 
été  polTible  de  s'en    garantir. 

C'efl  de  ce  dernier  genre  que  fuc 
k  révolution  qui   fait  Fobjet  de  ce 
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Chapitre  ;  ce  fut  à  travers  les  guerres  , 
les  intrigues  ,  les  aflafTinats  mêmej 
qu'elle  marcha  vers  fon  dénouement  : 
les  Peuples  gémiffants  fur  leurs  mi- 
feres  ,  ne  virent  point  d'autre  moyeti 
pour  fortir  de  la  confufion  ,  que 
la  foibleffe  des  Princes  Ôc  l'ambition 
des  Miniflres  avoient  mis  dans  l'Etat , 
que  de  fe  tourner  du  côté  de  ceux 
qui  s'étoient  emparés  de  l'autorité 
fouveraine  ,  &  de  légitimer  cette 
ufurpation  par  leur  confentement. 
Un  coup  d'œil  jeté  fur  la  conduite 
des  Maires  du  Palais  ,  depuis  Da- 
gobcrt  premier  ,  jufqu'à  Pépin  qui 
déplaça  fa  poilérité ,  fera  voir  qu'on 
ne  pouvoir  s'y  prendre  avec  plus 
d'adrefTe  ,   ôç  que    les  circonflances 

K  z 
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qu'ils  firent  naître  ,  6c  celles  qui  fe 
préfenterenc  d'elles-mêmes ,  concouru- 
rent également  à  le  placer  fur  le 
trône  que  fes  ancêtres  avoient  eu 
en  vue. 

Nous  avons  vu  que  Pepln  le  Vieux 
fut  nommé  Maire  d'Auftrafie  par 
Clotaire  II,  fous  fon  fils  Dagobert , 
èi  que  la  fagefie  de  fon  adm.inif- 
trarion  ,  fut  la  gloire  du  Prince.  Il 
acquit  une  telle  confidération  dans 
ce  Royaum.e  ,  que  Dâgobert  l'em- 
mena avec  lui  en  Neuilrie  ,  lorfqu'a- 
près  la  mort  de  Cloraire  fon  pcre , 
il  eut  réuni  toute  la  Monarchie  fur 
fa  tête  >  fous  le  prétexte  honorable 
de  continuer  à  fe  fervir  de  fes  ccn- 
feils  ;    mais  dans  le  fond  ;  pour  l'é- 
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loigner  d'un  pays  où  l'autorité  de 
fil  charge  pouvoir  balancer  la  lienne  , 
foutenu  qu'il  écoic  par  fes  alliances , 
ck  par  la  confîdéracion  de  fes  fer- 
vices. 

Une  preuve  que  la  crainte  de 
Dagoberc  avoir  quelque  fondement , 
c'efl  qu'à  peine  ce  Prince  eut  fermé 
les  yeux  ,  que  Pépin  retourna  en 
Auftrafie  ^  &  reprit  les  fondions  de 
fa  charge  avec  une  autorité  fi  en- 
tière ,  qu'à  fa  mort  ,  qui  arriva 
l'année  d'après,  il  la  tranfmit  à  Gri- 
moald  5  fon  fils  ,  comme  un  bien 
héréditaire  ,  feins  que  Sigebert  ,  à 
qui  ce  P^oyaume  étoit  échu  ,  paroiiTe 
y  avoir  pris  aucune  part.  C'efl  à  cet 
éyénemenc   qu'on  doit  fixer  l'époque 
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de  la  grandeur  de  cette  charge  &  de 
fon  indépendance  de  la  volonté  du 
Prince.  Un  Seigneur ,  nommé  Ochon  , 
ne  vit  pas  de  bon  œil  l'élévation  de 
Grimoâld  ;  il  prit  les  armes  pour  le 
dépofféder  :  on  fe  battit  pendant  trois 
ans  pour  cette  querelle  ;  enfin ,  le 
fils  de  Pépin  fit  affafîiner  fon  Com- 
pétiteur ,  &  par  ce  moyen  (^  s^il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi  ^  il  régna 
paifibîement  avec  l'agrément  du 
Prince  &  de  la  Nation. 

On  voit  peu  de  grandes  révolu- 
tions dans  les  Empires  ,  fans  qu'on 
n'apperçcive  de  grands  changements 
dans  les  ufages  &  les  mœurs  des 
Peuples  ;  dans  ces  circonllances  oii 
raucorité  fuprême  échappée  des  mains. 
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du  Souverain  le  trouve  difpei-fée  en 
autant:  de  branches  qu'il  y  a  eu  de 
de  Sujets  en  état  d'en  attraper  une 
porcion ,  chacun  cherche  à  fe  faire 
un  titre  de  fon  ufurpation  ,  &  ne 
prend  d'intérêt  à  l'entreprife  géné- 
rale ,  qu'autant  que  le  moteur  a  eu 
foin  de  légitimer  fes  prétentions  ;  c'eil 
ce  qui  arriva  dans  celle  dont  il  ell 
«queflion  :  Pépin  careffa  les  diiTerents 
ordres  de  Grands  qui  polTédoient  le 
plus  de  richefles  dans  l'Etat  ;  le 
Clergé  y  tenoit  un  rang  diflingué. 
Les  biens  donc  les  premiers  Rois 
Mérovingiens  avoient  comblé  les 
Eglifes  étoient  Çi  exceiTifs  ,  'que  le 
Fifo  royal  en  étoit  appauvri  ,  au 
point  qu'il  ne  reiloit  prefque  plus  riea 

K  4 
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au  Prince  pour  récompenfer  fes  fer- 
viceurs.Xes  Rois  qui  vinrent  enfuite 
crurent  remédier  à  ces  énormes  rro- 
fufions  en  introduifanc  l'ufage  des 
Précaires  s  c'étoit  des  Lettres  par 
lefquelles  on  obligeoit  les  Egiifes  à 
abandonner  rufufruit  d'un  fonds  qui 
leur  appartenoic ,  en  faveur  de  quel- 
qu'un ,  à  condition  que  le  pourvu 
rempliroit  les  obligations  dont  la  terre 
étoit  tenue  ,  qui  écoient  le  fervice 
nxlitaire.  Ces  Précaires  dégénérèrent 
auiTi  en  abus  ;  plufieurs  Eglifes  furent 
entièrement  dépouillées  par  ce  moyen  : 
le  Clergé  &  le  Peuple  fur  lequel  il 
avoit  beaucoup  d'afcendant ,  en  mur- 
murèrent ,  &  l'Etat  fut  rempli  de  mé- 
contents :  Pépin  prévint  le  défordrq 
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en  arrêtant  Tufage  immodéré  des 
Précaires ,  &  en  le  foumettant  à  de 
certaines  règles  qui  en  empêchoienc 
l'abus;  de  cette  façon  Pépin  s'attacha 
le  Clergé  ,  qui ,  tranquille  du  côté 
de  l'es  poflefTions  ,  6c  pénétré  de  rc- 
connoilTance  ,  fe  trouva  dirpofé  à 
fuivre  toutes  les  impreffions  que  Tha- 
bile  Maire  voudroit  lui  donner. 

11  flatta  d'un  autre  côré  les  Bé-» 
néhciers  Laïques  ,  en  leur  afluranc 
la  propriété  de  leur  titre  pendant 
leur  vie  ,  tandis  qu'auparavant  ils  ne 
le  tenoient  que  pour  un  tem.ps  ,  fé- 
lon la  volonté  du  Prince  ,  &  en 
permettant  même  affez  fouvent  qu'ils 
en  difpo  fa  fient  en  faveur  de  leurs 
cnfams  ;  fous  fon  bon  p'Uiftr  il  0^ 
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vrai  ;  mais  l'erpérance  de  Tobtenir 
le  leur  fit  regarder  comme  un  biea 
patrimonial ,  dont  il  y  auroic  eu  de 
rinjuflice  a  les  dépouiller  ,  dans  ua 
temps  oii ,  par  reconnoilTance  de- 
cette  grâce  ,  ils  fecondoient ,  autant:. 
qu'il  étoit  en  eu:i ,  les  vues  de  leurs, 
bienfaiteurs.. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ^, 
lorfque  Pépin  en  mourant  lailTa  la 
Mairie  d'Auflrafie  ,  c'eil-a-dire  ,  le 
gouvernement  de  TEtat ,  comme  un 
patrimoine  héréditaire  qui  lui  fuc 
dévolu  par  fa  naiffance,  à  Grimoald 
fon  fils.  Le  nouveau  Maire  ne  s'écarta^ 
point  des  principes  de  fon  père  ;  il: 
fit  plus  y  il  captiva  la  confiance  6c. 
ïajaûrié  de  Sigebert ,  au  point  qu'ont 
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prétend  que  ce  Monarque  lui  promit: 
d'adopter  Childebert  fon  fils ,  &  de 
de  faire  paffer  la  Couronne  fur  fa 
tête  dans  le  cas  ou  il  mourroit  fans  en- 
fants :  la  trop  grande  précipitation  de 
Grimoald  fat  ce  qui  le  perdit ,  &  fa. 
chute  penfa  être  la  ruine  des  efpé- 
rances  de  fa  famille  &  des  travaux  de 
fon   père. 

Sigebert  mourut ,  &  laiiTa  un  fils 
de  fa  femme  Himnechilde  ,  nommé 
Dagobert ,  âgé  d'environ  deux  ans  , 
d'autres  difent  de  quatre  :  Grimoald 
qui  avoit  eu  foin  de  préparer  de 
loin  la  révolution  ,  coupa  les  cheveux 
du  petit  Prince,  le  fit  conduire  fecré- 
tement  en  Irlande  ,  en  répandant  le 
bruit  de  fa  mort ,    6c   fit  proclamer: 
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Roi  ion  propre  fils,  du  confentemenc 
d'une  grande  partie  des  Evêques  ôc 
des  Grands. 

Jamais  confpiration  ne  fut  plus 
promptemenc  alïbupie  que  celle-là  ; 
on  prétend  que  Childebert  ne  goûta 
de  la  PiOyauté  que  fept  jours  :  les 
Grands  ,  à  qui  il  reftoit  quelqu'in- 
clination  pour  la  maifon  du  grand 
Clovis ,  indignés  de  Tattentat,  le  pré- 
cipitèrent du  trône  à  l'iniligarion 
d'Erchinoaide  ou  Archimbaud ,  Maire 
du  Palais  de  Neufirie  fous  Clovis  II , 
6c  arrêtèrent  Grimoald  qu'ils  en- 
\oyerent  à  Paris ,  oii  il  mourut  eu 
prifon. 

Cette  difgrace  ne  fut  que  palTagere-. 
dans  la  famiiie  de    Pepin  i  quoique 
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Clovis    eut    fait    proclamer     Ion   ftis 
Chilperic ,    &   lui    eût   donné    pour 
Maire,  le  Duc  Ulfoald  ,  d'une  autre 
famille    que   celle    de    l'uiurpateur, 
tous  les  cœurs   reflerenc  tournés  vers 
celle  de  Pépin  :  fa  mémoire  étoi:  en. 
fi  grande  vénération  ,   &  le  Clergé^, 
par  reconnonilTance  ,   lui  ércit  fi  atta- 
ché  ,    qu'il   fat    révéré    comme    un 
Saint  ;   ce   qui  fubfiil;e  encore  à  Ni- 
velle en  Brabant ,  où  il  eft  enterré  , 
6c    que    fes   deux   filles  ,    Begge  & 
Gertrude   furent   trouvées  dignes  du 
-  même  honneur  ap:ès  leur  mort. 

Tandis  que  les  Peuples  d'Auflra- 
fie  jouiiToient  du  fruit  de  la  fage 
admiflration  de  Pépin  ,  ceux  d* 
]Seuivxk  écoicnt  en  proie   aux  excès. 
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d'ambition  ,  de  cruauté  6c  d*avi^ 
dite  d'Ebroin  ,  leur  Maire,  qui,  par 
une  conduite  toute  oppofée  ,  croyoic 
affermir  fa  puifiance  par  la  crainte  ,  en 
tyrannifant  les  Grands ,  en  détruifanc 
les  monafleres  ôc  en  perfécutant  les 
gens  d'Eglife  ,  qu'il  dépouilla  ,  tan- 
tôt par  l'ufage  immodéré  des  Pré-^ 
caires,  tantôt  par  la  force  ouverte. 

Dagobert  II  ,  celui  qui  avoit  été 
envoyé  en  Irlande  par  Grimoald , 
êc  qui  depuis  avoit  été  proclamé  Roi 
en  Auftrafie  ayant  été  aflalîîné  ,  ainiî 
qu'Ulfoald  ,  qui  s'étoit  maintenu  juf- 
ques-là  dans  la  dignité  de  Maire  ^ 
ies  Auflrafiens ,  dans  la  crainte  da 
tomber  fous  la  domination  d'E^- 
troin  ,    dédaignèrent  de  reconnuicre: 
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Thierry  111 ,  qui  régnoit  en  Neaflne 
&  en  Bourgogne,  déférèrent  la  fou- 
veraine  Puiffance  à  Pépin  &  à  Mar- 
tin ,  feuls  rejetons  de  Pépin  l'An- 
cien par  leurs  mères,  6c  les  créèrent 
Ducs  des  François  &  Maires  du  Pa- 
lais d'Auftrafie. 

Ebroin  s'étoit  attendu  que  la  more 
de  Dagobert ,  en  réunilTant  toute  la 
Monarchie  fur    la    tête    de  Thierry 
alloit   le    rendre    le    feul  Maire,  & 
par    conféquent    le    feul    maître    de 
FEmpire  François  :    fruilvé    d'une  ef- 
pérance  fi  flatteufe  ,  il  arma  dans  le 
deffein  de  dépofféder  les  deux  Coufms,. 
Pepin  ôc  Martin  s'étoient  mis  en  dé-- 
fenfe;  les  deux  armées  fe  rencontrereat 
aux  environs   d^  Toul  dans  un  lieu. 
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appelle  Liffou.  Ebroin  tut  heureux  ; 
les  Auftraliens  turent  défaits  6c  leur 
armée  diiperfée.  Martin  avec  une 
partie  de  les  troupes  fe  fauva  dans 
Laon ,  où  il  fe  fortifia ,  &  Pépin  fe 
retira  en  Auftrafie  avec  les  débris  de 
fa  défaire.  Peut-être  que  h  Ebroin  eue 
conduit  d'abord  fon  armée  viclorieufe 
dans  ce  Royaume  ,  c'en  eut  été  fait  de 
la  fortune  de  fes  ennemis  ;  mais  ii 
s'amufa  au  Tiege  de  Laon  ,  tandis 
que  Pépin  réparoit  fes  pertes  :  il  efl 
vrai  qu'il  vint  à  bout  de  fon  deiTem" 
Ayant  engagé  Martin  par  le  miniflere 
des  Evêques  de  Paris  &  de  Rheims 
à  fortir  de  la  ville  ,  fous  le  prétexte 
d'une  conférence,  il  l'avoit  fait  maf- 
facrcr,  6;  U  ville  s'écoit  rendue;  mais  8 
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lorfqu'il  fe  dirpofoi!:  à  jouir  du  fruic 
de  fon  crime  &  à  entrer  en  Auflra- 
{\2  ,  il  fut  afTafTiné  p^r  un  Seigneur 
mécontent ,  nommé  Ermenfride. 

Les  Maires  qui  fuccéderent  en 
Ncuilrie  à  Ebroin  ne  furent  guère 
plus  modérés  que  lui  :  Varaton,  Gif- 
lemar  fon  fils  ,  &  Bertaire  fuLvirent 
les  mêmes  principes ,  &  augmentèrent 
ie  nombre  de  mécontents;  pîudeurs 
Grands  &  quelques  Evêques  fe  ré- 
fugièrent en  Auflrafie  auprès  ds^ 
Pépin  qui  les  recueillit ,  (5c  leur  pro- 
mit de  les  délivrer  de  la  tyrannie. 
Tout  concouioit  à  hâter  Tindant  de 
la  révolution  :  les  Peuples  étoient 
lâfles  du  mauvais  gouvernement  de 
Thierry  ,  6c  foupiroient  après  le  mo^ 
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ment  ou  Pépin  fe  rendroit  entière- 
ment maître  àes  affaires.  11  y  procéda 
cependant  avec  circonfpedion ,  pour 
donner  une  couleur  de  juflice  à  fon 
cncreprife;  il  fit  demander  à  Thierry, 
au  nom  de  la  Nation ,  le  rappel  de  tous 
ceux  qui  avoienc  été  exilés  par  Ebroin 
^  la  reftitution  de  leurs  biens.  Thierry 
refufa  Fun  &  l'autre  par  le  confeil 
de  Berthaire;  il  eut  même  la  con- 
fiance de  déclarer  la  guerre  à  Pépin 
i^  de  paffer  la  rivière  de  Somme 
pour  lui  livrer  bataille  ;  c'étoit  où 
Pépin  Tattendoit  :  le  combat  fut  long 
Ôc  opiniâtre  ;  mais  le  fuccès  n'eut  pas 
une  heureufe  iiîue  pour  Thierry  ; 
Bertaire  fut  tué ,  &  le  Monarque  privé 
de  fon    appui ,    voyant   fes  troupes 
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rompues  ôc  dirperfées ,  s'empreiïa  de 
fuir  vers  Paris ,  où  il  fe  renferma. 

Pépin  pourfuivit  vivement  fa  vic- 
toire ,  il  fe  préfenta  aulTitot  devant 
Paris ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  :  on 
lui  livra  le  Monarque  avec  tous  fes 
tréfors.  Pépin  fe  contenta  de  fe  revê- 
tir de  toute  l'autorité ,  en  fe  faifant 
reconiioître  pour  Maire  unique  de  la 
Nation  ,  .^:  lui  IrliTa  le  titre  de  Roi> 
qu'il  eut  peut-être  été  dangereux  de 
lui  enlever  alors. 

Lorfque  Pépin  fe  vit  affermi,  il 
s'occupa  du  foin  de  rétablir  l'ordre 
interverti  fous  les  précédents  gouver- 
nements ,  &  de  rendre  à  l'Etat , 
dont  il  avoit  pris  les  rennes  ,  toute  la 
fplendeur  dont   il  jouifîbit  fous    le 
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règne  du  grand  Clovis  :  il  fit  ref- 
peder  la  Nation  aux  Peuples  voi- 
:fins  ,  qui  avoient  profité  de  la  con- 
fufion  qui  s'éroit  introduite  dans 
l'Empire  François ,  pour  fe  fouftraire 
à  fa  domination  ,  6c  il  fit  revivre  les 
Loix  6c  les  anciens  ufages ,  dont  le 
maintien  a  voit  fait  la  gloire  de  la 
Monarchie.  Ce  fut  après  avoir  réduit 
Hatbod  ,  Duc  de  Frife ,  qui  avoic 
tenté  de  fe  fouflraire  au  tribut  au- 
quel il  étoit  aifujetti ,  qu'il  convo- 
qua une  affemblée  générale  de  la 
Nation  en  682.  Ces  Affemblées ,  au- 
trefois nommées  Champ  de  Mars  6: 
Champ  de  Mai  ,  comme  nn  Ta  'vu 
plus  haut ,  introduites  pour  y  traiter 
des    affaires    générales    de  i'Ecat  , 
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écoienc  chères    à    la  Nation ,    parce 

qu'elles  leur    retraçoient  l'image    de 

fon  ancienne  liberté  ,  ôi  le  fouvenir 

de  la  douceur  du  gouvernement  de 

CIgvîs  ,     qui   ne    crut     point    com^ 

promettre   la    dignité  de   fon  trône , 

ni    donner    atteinte    à   la    puiiïance 

luprême    dont   il    étoit    revêtu  ,     en 

refpedant  les  droits  naturels   de   fes 

Sujets ,    5c  en   leur   faifant   part    des 

moyens  qu'il  prenoit  pour  les  rendre 

heureux ,  en  donnant  de  la  vigueur 

aux  anciennes  loix,   ou  en  en  prcmul- 

gant  de  nouvelles  :   elles   avoient  été 

interrompues    fous    le  gouvernement 

tumultueux  &  arbitraire  des   règnes 

précédents  ;  Pépin  en  rétablit  l'ufage  , 

&  cette  politique  lui  gagna  tous  les 

cœurs. 
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Ce  fut  dans  ces  AITemblées ,  nom- 
mées depuis  Parlements  ,  6c  quel- 
quefois Synodes  &  Conciles  ,  parce 
qu'on  y  traitoit  de  la  difcipline  de 
i'Eglife  <5c  des  intérêts  du  Clergé  , 
que  les  Evêques  commencèrent  à 
faire  un  Corps  à  part ,  diflingué  des 
autres  Grands  de  l'Etat  ,  au-deiîus 
defquels  ils  fe  placèrent.  On  ne  voit 
point,  avant  Tépoque  dont  il  efl  ici 
queflion  ,  que  les  Prélats  aient  af- 
filié aux  Champs  de  Mars  ,  autre- 
ment que  comme  les  autres  Béné- 
liciers  Laïques ,  pour  y  traiter  de 
la  police  &  des  intérêts  civils  &z 
temporels  du  dillrid  de  leur  Béné- 
fice ,  concurremment  avec  les  autres 
Grands  :  quelques  égards  que  Ciovis 
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témoignât  pour  le  Clergé  ,  on  ne  voie 
point  qu'il  les  ait  portés  au  point  de 
regarder  les  Prélats  ,  prefque  tous 
Romains  alors  ,  comme  un  Ordre 
dillingué  de  Tes  autres  Sujets  ;  bien 
loin  d'envifager  cet  Ordre ,  par  rap- 
port au  gouvernement  politique  de 
fon  Etat  ,  comme  fupérieur  à  celui 
de  la  Nation  du  vainqueur,  il  étoic 
détendu  aux  François  d'entrer  dans 
le  Clergé  fans  la  permifTion  du  P\.oi. 
Le  motif  de  cette  défenfe  eil  aifé 
à  imaginer  ;  le  François  qui  recevoit 
l'Ordination  ,  abjuroit ,  pour  ainfi 
dire  ,  fa  Nation  ,  en  fe  foumettant 
au  régime  de  celle  que  Clovis  venoit 
de  fubjuguer ,  &  c'écoit  un  Sujet  de 
perdu   pour    l'Etat  :    on  fait  que  le 
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Clergé  vivoic  fous  les  Loix  Romai- 
nes ;  <5c  on  a  vu  plus  haut  quelle 
différence  Clovis  faiibic  des  François 
aux  Romains  ,  par  la  différence  des 
compofitions  qu'il  avoir  établies  entre 
les  deux  Peuples. 

Mais  dans  le  temps  dont  nous 
parlons  ,  les  deux  Nations  s'étoienr 
fondues  en  une  feule ,  par  la  longue 
habitude  qu'elles  avoient  eue  en- 
tr'elles ,  ôz  par  des  alliances  réci- 
proques ;  la  différence  humiliante  du 
vaincu  au  vainqueur  avoit  difparu  ; 
&  la  confîdérarion  pour  les  Minifcres 
de  la  Religion  étoit  demeurée  ;  elle 
s'étoit  même  augmentée  avec  leurs  ri- 
cheffes ,  qui  font  le  moyen  le  plus  im- 
gofanc    pour      captiver   refprit    des 

Peuples» 
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Peuples.  Lorfque  Pépin  prit  les  rennes 
du  gouvernement,  il  trouva  les  chofes 
dans  cette  pofition.  Il  vit  que  le  refpe^t 
des  Peuples  pour  la  Religion  Se  pour 
fes  Miniilres  étoit  inaltérable  ,  6c  que 
les  vexations  exercées  contre  le  Clergé 
fous  les  précédents  règnes ,  avoienc 
aliéné  les  efprits  :  il  vit  qu'un  Corps 
toujours  fubfillant  ôc  toujours  uni 
par  le  même  intérêt ,  qui  marchoit 
vers  fon  iDUt  fous  les  aufpices  de 
Tobjet  le  plus  refpedable  pour  les 
Peuples ,  celui  de  leur  Religion  , 
étoi:  d'un  grand  poids  dans  les  opi- 
nions ,  &  faifoit  pencher  la  balance 
à  fon  gré  ;  il  fentit  combien  il  lui 
importoit  de  s'attacher  ce  Corps  par 
fes  bienfaits  ,  &  ce  fut  ce  qui  le 
Tome  L  L  ^ 
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détermina  à  le  favorifer  le  plus  qu'il 
]m  fut  pofTible,  . 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Seigneurs 
viDTent  de  mauvais  œil  l'élévation  où 
le  Clergé  montoic  par  la  faveur  de 
Pépin  ;  ils  ne  s'apperçurent  point 
qu'en  Tadmettant  dans  leurs  affem- 
|)lées ,  comme  un  Corps  féparé  du 
refle  de  la  Nation  ,  c'étoit  divifer  l'in- 
térêc  général  6c  contre-balancer  leur 
puiffance  :  fatisfaits  d'être  rentrés  dans 
les  biens  &  dans  les  droits  dont  on 
les  avoir  dépouillés ,  5c  tranquilles  fur 
la  propriété  de  leurs  pofleflîons  que 
Pépin  leur  affura  ,  en  leur  donnant 
encore  Tefpérance  de  les  tranfmettre  à 
leur  poflérité ,  ils  concoururent  par 
émulation  à  raffermiffement  dç  fa 
puiffance. 
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La  fageffe  de  l'admmiilration  de 
Pépin ,  fut  encore  rélevée  par  l'éclat 
de  fes  vidoires.  Les  Frifons  ,  les 
Bavarois  &  le^  Allemands  avoient 
profiré  des  derniers  troubles ,  pour  fe 
ibulever  6c  fe  fouflraire  au  tribut 
auquel  ils  étoient  affujettis  ;  Pépin 
les  vainquit ,  &  les  obligea  de  rentrer 
dans  leur  devoir  :  d'un  autre  côté  , 
les  Sarrafins  s' étoient  répandus  dans 
le  Languedoc  &  la  Provence  \  ce  fut 
la  première  fois  que  les  François  fe 
mefurerent  avec  les  Mufulmans  ,  & 
qu'Us  leur  firent  voir  dès  lors  à  quels 
ennemis  ils  avoient  à  faire ,  en  les 
forçant  d'abandonner  leurs  conquêres. 

Pépin  étoit  au  comble  de  fa  gloire: 
chéri  6c  refpedé  de  tous  les  Ordres 

La 
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4e  l'Etat ,  fa  puifTaxice  paroiflbit  ne 
Revoir  jamais  être  ébranlée ,  lorfqu'il 
,£prouva  par  un  revers  bien  fenfible, 
^combien,  malgré  toutes  les  mefures 
que  peut  fuggérer  la  prudence  hu- 
înaine ,  on  doit  peu  compter  fur  les 
faveurs  de  la  fortune.  Pépin  tomba 
jdangereufement  malade  ;  quelques 
grands  ;,  relies  de  la  faôion  d'Ebroin, 
jdont  il  avoic  réprimé  les  excès ,  cru- 
rent le  m,omenc  favorable  pour  ren- 
trer dans  les  affaires  dont  il  les  avoit 
éloignés;  ils  affaffinerent  Grimoald 
fon  fils  ,  qu'il  avoic  fait  quelque 
temps  auparavant  Maire  deNeuflrie, 
&  qui  rétoic  venu  voir  à  Jupil  dans 
fa  maladie  ,  comptant  que  la  mort: 
du  père  aiTureroic  l'impunité  de  leur 
jçrime  ;  mais  Pépin  ^    contre  leur  at- 


DES   François.         2^f 

Ves    Maires   du  Fatals. 

•     •  .1        ...  I  I    I  I   I  it 

tente  fe  rétablit  ;  toute  la  Nation- 
vit  avec  horreur  un  pareil  attentats 
les  coupables  furent  arrêtés  ôc  punis, 
d:  cette  occafion  fit  voir  combien  les 
mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  afTu- 
rer  la  fortune  de  fa  famille  étoient 
juiles  &  folides.  Les  NeuHriens  de- 
mandèrent eux  -  mêmes  pour  leut 
Maire  ,  Théodoal ,  fils  de  Grimoald  ,• 
qui  étoit  encore  au  berceau  ;  c'étoit 
un  renverfement  bien  étrange  j  de 
voir  toute  une  Nation  déférer  le  gou- 
vernement de  l'Etat  à  un  enfant, 
tandis  qu'elle  avoir  un  Roi  en  état 
de  gouverner  ;  c'étoit  Dagobert  III  ^ 
qui  venoit  de  fuccéder  à  Childe- 
bert  III  ,  fon  père.  Renfermé  danî- 
fon  Palais  comme  fes  prédéceffeurs  ^ 

h  3 
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il  ne  prit  aucune"  parc  aux  événe- 
ments de  fon  règne ,  tandis  que  tout 
/  favorifoit  Ton  ambitieux  Miniflre  ; 
que  la  crainte  &  l'admiration  qu'il 
avoit  infpirées  ,  ainfi  que  les  grâces 
qu'il  répandoit  à  propos  fur  toutes 
les  têtes  ,  tenoient  les  yeux  des  Peu- 
ples tournés  vers  lui ,  comme  vers 
leur  protecteur  (5c  leur  père. 

Ce  fut  dans  ces  circonilances  que 
mourut  Pépin.  Il  laiffa  toutes  fes 
dignités  &  toute  fa  puifTance  à  Théo- 
doald,  fon  petit-fils,  qu'il  mit  fous 
la  tutelle  de  fa  femme  Pledtrude  : 
•  le  refpecl  des  Peuples  pour  fes  der- 
nières volontés  fit  fubfifter  pendant 
un  temps  cette  difpofition  fînguliere; 
mais  la  Nation,  bientôt  laffée  d'un 
gouvernement     fi    étrange  ,    choifi: 
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Rainfroy  pour  Maire  du  Palais ,  & 
dépofféda  Pledrude  &  fon  petit-fils  >^ 
qui  fe  fauva  en  Auflrafîe. 

Pépin  en  mourant  avoit  laiffé  urv 
fils  ,  nommé  Charles  ,  d'une  autre 
femme  que  Pledrude,  nommée  AU 
paide,  à  qui  on  difputoit  la  légiri-^ 
mité  de  fa  naiffance  :  Pledrude  ,  qui 
eraignoit  qu'il  ne  s'emparât  de  l'au- 
torité au  préjudice  de  Théodoald  ^ 
l'avoit  fait  enfermer  ;  mais  le  jeune 
Charles  s'éranc  fauve  depuis  un  an  ^ 
avoit  paru  en  Auflrafîe,  6c  les  Peu- 
ples l'avoient  reçu  comme  un  Ange 
tutélaire ,  dans  un  temps  où ,  atta- 
qués d'un  côté  par  Dagobert  63 
Rainfroy,  fon  Maire,  qui  vouloiens 

k  faire  rcconnoicre  dans  ce  Royaumey 

L  4^ 
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rétoient  encore  par  lesFrifons,  qui, 
de  concert  avec  les  Neuflriens ,  avoient 
fak  une  irruption  chez  eux. 

Charles ,  qui  depuis  fut  furnommé 
Martel,  ne  fut  pas  d'abord  heureux  : 
il  fut  battu  par  Rainfroy  ;  mais  fes 
partifans  ne  s'étant  point  découragés^ 
il  eut  bientôt  raiTemblé  une  autre 
armée  ,  avec  laquelle  il  livra  ba- 
taille aux  Neuflriens ,  près  de  Vinciac 
en  Cambrefis  ,  &  remporta  fur  eux 
une  grande  vidoire  ,  qui  leur  ota.  ^ 
pour  quelque  temps  ,  l'envie  de  le 
venir  inquiéter  ;  &  qui  le  fit  telle- 
ment refpeder  en  Auflrafie ,  que  les 
Grands  du  pays  ,  croyant  voir  re- 
vivre en  lui ,  Pépin  fon  père ,  dcfti- 
tuerent  Pledrude  de  l'autorité  qu'elle- 
avoit  exercée  en  concurrence  avec  lui  ^ 
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&  lui  livrèrent  Théodoald  &  fes  deux 
frères ,  Hugues  6c  Arnoul ,  qu'il  fit 
enfermer  &  qui  difparurent  bientôt, 
Charles  fans  concurrent  en  Auflra- 
fie,  ne  fut  que  plus  en  état  de  re- 
couvrer l'autorité  que  fon  père  avoic 
exercée  en  Neuilrie  :  Rainfroy ,  dans 
la  crainte  de  fuccomber  fous  fa  puif- 
fance  ,  avoit  fait  alliance  avec  Eudes  , 
Duc  d'Aquitaine;  &,  pour  l'attacher 
davantage  à  fon  parti ,  il  lui  avoit 
cédé  la  fouveraineté  de  cette  Province. 
Cétoit  ainfi  que  les  Miniilres  dé- 
membroient  la  Monarchie,  pour  fe 
faire  des  créatures ,  &  que  les  Grands 
s'accoutumèrent  à  regarder  ces  cefTions 
comme  le  prix  légitime  de  leur  fidé-- 
pté  ;  mais  leur  union  ne  put  les 
mettre  à  couvert  des   pourfuites   de 
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Charles  ;  il  les  atteignit  près  de  Soif- 
fons ,  les  défit  entièrement ,  &  les  ♦ 
pourfuivit  jufqu'en  Aquitaine  ,  oit 
ils  fe  réfugièrent  avec  le  Roi  Chil- 
peric  ;  <Sc  Eudes  ne  put  obtenir  grâce 
devant  le  vainqueur,  qu'en  lui  re- 
mettant le  Monarque  entre  les  mains. 
Maître  de  toute  la  Monarchie  6c 
de  fon  Roi ,  Charles  eût  pu  dès  lors 
fb  placer  fur  le  trône  ;  mais  foit  qu'il 
fie  trouvât  pas  fa  puiffance  affez  af- 
fermie, •&  qu'il  defirât  d'accoutumeî 
davantage  les  Peuples  à  fa  domina- 
tion ,  avant  de  confommer  une  entre- 
prife  fi  délicate  ,  il  fit  reconnoître 
Chilperic  dans  les  trois  Royau- 
mes ;  &  fe  revêtifiant  de  toute  l'au- 
torité ,  il  continua  de  régner  fouye- 
î^inçment  fous  fon  nom» 
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La  fuite  des  entreprifes  de  Cbarles 
fut  un  enchaînement  de  fuccès  heu- 
reux &  de  vidoires  s  il  domta  les 
Saxons,  les  Bavarois  6c  les  Frifons  ,• 
il  défit  près  de  Tours  une  arnaée  de 
trois  cents  mille  Sarrafins  >  qui  ne  fe 
promettoient  rien  moins  que  d'envahir 
toute  la  France  :  il  rendit  redoutable 
au  dehors  le  nom  des  François ,  & 
rétablit  Tordre  en  dedans  ,  en  ré- 
primant l'ambition  des  Grands  ,  qui 
auroient  voulu  le  troubler,  &  l'avi- 
dité du  Clergé  ,  qui  auroit  voulu 
tout  engloutir.  On  le  blâma  de  s'être 
écarté  de  la  politique  de  Pépin,  & 
de  n'avoir  'pas  a  (fez  ménagé  cen 
Ordre  ,  qui  commençoit  à  devenir  le 
premier  de  l'Etat  /  de  s'être  emparé 
des  biens  des  Fglifes ,   ôc  d'en  avoir 
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laiffé  plufieurs  vacantes  ,  pour  pou- 
voir plus  facilement  récompenfer  les 
Officiers  de  Tarmée  ;  mais ,  fans  la 
vidoire  de  Tours ,  les  Sarrafms ,  qui 
s'emparoicnt  immanquablement  de 
toute  la  France  ,  auroient  réduit  le 
Clergé  à  bien  d'autres  extrémités.- 
On  ne  lui  fut  point  gré  d^  ce  que 
h  valeur  avoic  préfervé  les  Autels 
d'une  entière  dellrudion  ,  6c  on  le 
livra  aux  flammes  éternelles  après  fa 
mort,  pour  avoir  cru  qu'il  lui  étoit 
permis  d'employer  ,  à  la  défenfe  de 
la  Religion  &  de  l'Etat,  une  partie 
des  biens  dont  la  piété  des  Princes 
êz  des  Peuples  avoit  furchargé  les 
Eglifes. 

Il  ne  paroît    pas    cependant    que 
cette  conduite  de  Charles  lui  ait  at- 
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tiré  ranimadverfion  du  haut  Clergé , 
qui  lui  fut  toujours  conilamment  at- 
taché ;  l'odieux  qu*on  chercha  à 
répandre  fur  fa  mémoire  fortoic  des 
cloîtres.  Ces  retraites  confacrées  au- 
trefois à  la  pénitence  <5c  au  renon- 
cement de  foi  -  même  ,  s'étoienc 
multipliées  à  l'excès  :  elles  appauvrif- 
foient  l'Etat  de  Sujets  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'y  dévouoienc 
à  l'inutilité  &  à  la  fainéantife  ,  & 
dévoroient  inutilement  fa  fubftance , 
en  confommaiît  par  eux  feuls  cette 
quantité  immenfe  de  biens,  dont  une 
piété  mal  entendue  les  avoit  comblés 
fans  vouloir  contribuer  en  rien  aux 
charges  de  l'Etat  qui  les  protégeoit  : 
Charles  en  appefantilTant  un  peu  fa 
main  fur  les  Moines ,  (5c  en  ramenanc 
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.une  partie  de  leurs  biens  à  leur  vé- 
ritable deftination  ,  excita  leur  mur- 
mures ,  &  ils  crièrent  à  l'impiété  ;  les 
niiracles  mêmes  vinrent  à  leurs  fecours 
pour  prouver  combien  la  divinité  fe 
mêloit  de  leurs  affaires  ;  mais  leurs 
plaintes  n'excitèrent  aucune  fenfation 
confidérable ,  &  les  affaires  de  Charles 
n'en  reçurent  aucune  atteinte.  Son  zelc 
pour  la  propagation  de  la  Foi ,  la 
protedion  qu'il  accorda  aux  Mif-p 
fîonnaires  envoyés  par  les  Evêques 
Aq  Rome  chez  les  Allemands  &  les 
Frifons  ;  les  Eglifes  qu'il  fonda  dans 
ces  pays  idolâtres ,  firent  fentir  aux 
gens  fenfés,  en  quoi  confifloit  levé' 
ritable  efprit  de  la  Religion  ,  &  le 
mettront  toujours  à  couvert  aux  yeux 
delà  poftérité  ;  du  reproche  d'impiété 
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donc  on  a  tâché  de  ternir  fa  mémoire, 
Les  liaifons  de  Charles  avec  les 
Papes  fervirent  encore  à  affermir  fa 
domination.  Ces  deux  puiffances  s'é- 
tayerent  mutuellement;  &  fi  les  bien- 
faits de  Charles  6c  de  fes  fucceffeurs 
furent  la  fource  de  la  grandeur  tem- 
porelle des  Evêques  de  Rome  ,  ^  on 
peut  dire  que  les  Evêques  de  Rome 
furent  le  principal  mobile  de  l'éléva- 
tion de  la  famille  de  Charles.  Ce 
fut  parées  différents  moyens  qu'il  par- 
vmt  à  réunir  fur  fa  tête  toute  l'autorité 
de  l'Etat.  Le  Roi  Thierry  IV,  qui 
avoic  iuccédé  à  Chilperic  II  ,  que 
Charles  avoit  fait  reconnoître  dans 
toute  la  Monarchie  ,  lorfqu'il  fe  le 
fit  remettre  entre  les  mains  par  le 
Duc  d* Aquitaine  ^  étant  mort  en  7  j7 , 
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il  dédaigna  de  le  remplacer  ,  &  con- 
tinua de  gouverner  TEtat  en  maître 
abfolu ,  fous  le  titre  de  Duc  des  Fran- 
çois. Il  étoic  au  comble  de  fa  gloire, 
&  fembloic  n'avoir  plus  qu'un  pas 
à  faire  pour  monter  fur  le  trône , 
lorfque  la  mort  le  furprit  en  74 1 , 
laiflant  la  Monarchie  paifible  ôc  flo- 
tiflante  entre  les  mains  de  Carloman 
.&  de  Pépin ,  fes  enfants  ,  qui  fe  la 
partagèrent  comme  un  bien  patri- 
monial. 

f'in  du  premier  Volume. 
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Gaules  par  Conftance  j  le  fait  procla- 
mer Augufte  à  Cologne  j  eft  puni  de 
mort.  7 

Syftême  de  Mr.  TAbbé  Dulos  fur  Clovis 
combattu.  1 1 

Stiliccn  y  traite  avec  les  François  pour  les 
empêcher  de  fe  joindre  aux  autres 
Barbares.  1 1 

S*g<?bert  ,     Roi    de^s    François     Ripuaires 

établis  à  Cologne.  35 

Appelle  Clovis  à  Ion  fecours.  40 

Sigebert  y  Roi  d'A.uftrafie  j  promet  d'adop- 
ter le  Fils  de  Grimoaid ,  Maire  du 
Palais,  xi7 


X  Eifales  :,    Nation  originaire  de  Scythie  , 

établie  dans  les  Gaules,  vers  Poitiers. (^9 

Théodoald  ,   encore    au    berceau   eft    fait 

Maire  du  Palais  en  Neuftrie.  14$ 

Eft  dcpolFédé  par  Rainfroy.  147 

Eft  abandonné  des  Auftiafiens.  249 

Théodoric  ,    Rei  des  Go^s  -dlcalie  ,   fait 

alliance    avec  Cloyls   contre  Gonde- 
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baud  j  Roi  des  Bourguignons.  Ils  par- 
tagent fes  dépouJles.  4^ 
Thierry,  fils  aine  de  Clovisi  foumcc  PAbi- 
^  geo.s ,  le  Rouergue  &:  TAuvergne.  co 
Thuringiens ,  fournis  par  Clovis.  Opinion 
fur  la  fituation  de  leur  pays  ,  établie 
^  lur  le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  18 
1  olbiac  y    (  bataille  de  )  gagnée  par  Clovis. 

Tour:-ai  ,   pris  par  Clodion  ,  Roi  de  Fran-  " 

I  ri  bues ,  Terres  qui  y  font  afTujetties.    10 1 

V 

V  Ara  ton  ,  Maire  en  Neuftrie.  15 1 

Varnacaire ,  Maire  du  Palais  de  Bourgogne  , 

^  confirmé  par  Clotaire  II.  115 

Vofpicus ,  Hifiorien  Romain  du    quatrième 

Siècle  j    eû  le  premier  qui  défigne  les 

Peuples  de  la  Baffe  Germanie  fous  le 

nom  générique  de  François.  4 

Veuille  y  (  bataille  de  )  où  Alaric  eft  tué 

par  Clovis.  5^ 

Fin  de  la  Table  dufmnd  Volume» 
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JL  Age  4  »  ligne  7  .  ocexqm>  ,  ^     .     .     .   .      , 
p.  i8  ,  ligne  7  ,  fe  vit  torce ,  Uftl  û  le  vittorcc 

au  contraire  de  donner. 
p.  17  ,  ligne  6  ,  après  la  vidoire  ^  Ufei  après 

faviâ:oire  ,  ,.,-     ^, -, 

p.  4   ,  ligne  10  ,  Childeric  ,  lifei  Chilpenc. 

fa(5vidoire.  ^   r   • 

p.  6\      ligne  7  ,  Gefalie  ,  lifex  Gelaliç.      ^ 
p.  77  'ligne  i7  ,  ^fr^J  ^^J  '^^^-^  ces  Loiï,  otei 

La  virgule,    (^  mm e^  un  point. 
p.  94  ,  ligne  <?  ,  aux  Juges  de  Domaines  ,  iijil 

aux'juges  des  Domaines.  .  , 

p.  119,  aP^ès  Rachimburges  ,    aioutci  U  de- 
puis Echevins. 
p.  145  ,  Hgne  9  ,  dc£ts  ,  /:/>r,^<?fi^;        ,. . ^  .  . 
p.  144,   i'Sne  14,  des  inconvénients  .  UJtllQS 

inconve'nients.  /•/-    i    r    ^«^ 

p.   139,  ligne  x  ,  il  le  frappe,  Y^?  le  frappe. 
idem^nsn^  5  ,  ^pres  le  moc  col ,  ajoutez  avec 

fa  hache.  ,        ,•/ 

p.  i8i,  ligne   i3  >  nous  ayant  engages,    ui^Z 

p.Xïïî^^f~^^ 

p.  1X5 ,  ligne  1 .  en  le  Toumettant ,  hfcz  en  les 

foumettant.  ,.- 

p.  i?S,  ligne  17,   les  rennes  , /i/^rrc^nes. 
p.  xlé,  ligne  15 ,  comme  na  l'a  vu  ,  UJe^  comme 

pT?7!'%nei  ,     qu'elles  leur  retraçoient, 

Ufer  quelles  lui  retraçoient. 
p.  X4I,  ligne  I  ,  les  rennes.  Uf^l  les  renés, 
p.  X48,    ligne   i   ,    Tétoient  encore,   li/^l    ils 

rétoient  encore-  ;■/'     «   r. 

p.  150,  ligne  17,  &  fe  revetiilant ,  lijet&^ii 

revêtant. 
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CHAPITRE   NEUVIÈME. 


De  Pépin  &  du  Pape  Zacharie, 


l^UELQUE- TEMPS  avant  la  mort 
de  Charles  Martel ,  le  Pape  Gré- 
goire III ,  menacé  d  un  côté  par  les- 
Lombards  qui  cherchoient  à  fe  ren- 
Tomc  IL  *A 


2      Mœurs  et  Coutumes 

De  Pépin  &  du  Pape  Zacharic, 

dre  maîtres  de  Rome ,  &  de  lautre 
inquiété  au  fujet  des  Images ,  pa 
l'Empereur  Léon  qui  voiiloit  en  abc 
lir  le  Culte,  avoit  formé  le  proje 
d'appeller  les  François  en  Italie  pou 
contenir  les  Lombards ,  &  le  délivre 
de  la  tyrannie  des  Grecs.  Pour  réu! 
fir  plus  fiurement  dans  ce  deffein  >  i 
applanir  toutes  les  difficidtés  qii 
Charles  auroit  pu  trouver ,  il  Tavo 
flatté  de  la  Souveraineté  de  Rome  : 
de  forte  que  Charles  fe  difpofoit  à  £  : 
conder  (qs  vues ,  lorfque  la  mort  1  ei 
leva  ;  &  Grégoire  III  ne  lui  ayai 
furvécu  que  quelques  femaines  ,  1» 
mefures  qu'ils  avoient  prifes  de  cor 
cert  fiirent  rompues;  mais  les  raifor 
de  Politique  qui  avoient  lié  ces  deu 
PuifTances  étant  toujours  les  même 

ceu 
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Di  Pépin  &  du   Pape  Za.cha.rie. 

ceux  qui  leur  fuccéierent  fe  réunirent 
aifément ,  &  donnèrent  la  dernière 
inain  à   cette  entreprife. 

Zacharie  qui  avoit  fuccedé  à  Gré- 
goire ,  fe  trouvoit  dans  les  mêmes 
circonflances  que  fon  prédéceffeur , 
mcrne  envie  de  le  fouflraire  à  la 
domination  des  Grecs ,  racine  crainte 
d.e  tomber  fous  celle  des  Lombards  ; 
Pépin ,  de  fon  côté ,  devenu  depuis 
peu  le  feul  maître  de  la  Monarchie 
par  la  mort  de  Carloman  fon  frère, 
qui  s'écoitfait  Moine  au  Mont-CafTm, 
fe  voyoit  fur  le  point  de  confommer 
la  révolution  conçue  depuis  fi  long- 
temps par  fes  ancêtres,  en  mettant 
fur  fa  tête  le  diadème  qu'ils  n'avoient 
ofé   prendre  /    maicre    de    tous    Içi 
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De  Fepin  Ô^  du   Pape  XachArie. 

créfors  de  l'Erat  &  de  fes  forces 
militaires  ,  eftimé  des  Grands  donc 
il  avoit  affuré  les  biens  &  le  rang  , 
aimé  des  Peuples  qui  n'avoient  com- 
mencé à  jouir  de  quelque  repos  que 
depuis  que  fa  famille  avoir  pris  les 
rênes  du  gouvernement ,  pouffé  par 
le  Clergé  qu'il  combloit  de  grâces 
&  de  bienfaits ,  il  fembloit  n'avoir 
plus  rien  à  faire  pour  couronner 
fes  defl'eins ,  s'il  n'eût  fenti  combien 
la  vénération  pour  lefang  du  grand 
Ciovis  étoic  profondément  gravée 
dans  tous  les  coeurs ,  &  combien  la 
compalTion  pour  l'état  oii  alloit  être 
réduite  fa  malheureufe  poflérité, 
pouvoit  exciter  de  murmures  ,  à 
lîioins   qu'une     autorité     refpeftable 
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&  qui  parût  fupérieure  à  la  Tienne  ^ 
n'impofâi:  filence  en  faifant  regarder 
Ion  entrepriie  comme  légitime. 

Depuis  un  temps ,  les  Papes  com- 
mençoient  à  paroître  une  puiiTance  i 
les  Empereurs  en  fe  retirant  dans  la 
Grèce  <5c  en  abandonnant  l'Italie  à 
fon  fort ,  avoient ,  pour  ainfi  dire  , 
forcé  les  Peuples  à  les  regarder 
comme  leur  refuge  &  leurs  protec- 
teurs ail  milieu  d^s  ElTainis  de  Bar- 
bares dont  ils  étoient  environnés* 
Les  grands  biens  que  rEglifedePvOme 
poITédoit  en  Sicile  ôc  dans  les  autres 
parties  de  TEiiTipire  ,  répandus  à  pro- 
pos fur  la  tête  des  malheureux,  ou 
employés  utilement  à  préferver  les 
Peuples    des    déprédations     de  leurâ 
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ennemis ,  avoient  tellement  augmenté 
la  confidération  que  la  dignité  de  leur 
fiege  oc  -le  rang  qu'ils  tenoient  dans 
TEgliie  leur  donnoic  dans  refprii: 
des  Peuples ,  qu'il  leur  parut  facile 
de  Te  former  une  Monarchie  d'au- 
tant plus  folide  qu'ils  en  pofoient  les 
fondements  fur  le  refped  6c  la  véné- 
ration qu'on  a  naturellement  pour  la. 
Religion. 

Ils  avoienc  déjà  tenté  d'étendre- 
cette  confidération  au-delà  des  bornes> 
de  l'Italie.  Saint  Grégoire  avoit  en- 
voyé en  Angleterre  en  S^-j  des  Mif- 
fionnaires  qui  avoient>  converti  le 
Roi  Ethelbert  ôc  une  partie  de  la 
Nation  :  ils  avoient  fondé  de  nou- 
veaux Evêchés ,  ôc  en  avoient  rétabli 
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d'anciens  ,  qui  avoienc  exiilé  avanc 
la  révolution  ;  &  ces  Evêques  Mif- 
fionnaires  avoicn:  non-lealemenc  ac- 
coutumé les  Peuples  à  regarder  TE- 
gliie  de  Rome  commue  leur  mère  , 
ce  qui  écoic  jufle ,  mais  encore  à 
jecevoir  Tes  ordres  ,  comme  parranr 
du  centre  de  la  monarchie  ecclé- 
fiailique.  Grégoire  11  &  Grégoire  III 
fui  virent  les  mêm^s  principes  :  du 
temps  que  la  dominaiion  Piomiiine 
s'écendoit  dans  les  Gaules ,  les  Eve- 
ques  de  cette  Province  entrerenoienc 
une  correfpondance  très-étroire  avec 
TEvêq-vic  de  Rome  ,  comme  avec 
celui  qui  occupoit  le  premier  fiege 
de  l'Empire  ;  mais  cc:te  correfpon- 
dance   avoir    Q^Çiè    d'être    fi    intima 
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depuis  que  les  Français  s'en  étoienc 
rendus  maîtres  ;  &  on  ne  voir  guère 
que  les  Pontifes  B.omains  ie  foient 
mêlés  des  affaires  de  la  Religion 
dans  cette  partie  ,  fous  les  Rois  de 
première  face  :  quoiqu'on  ïut  en  coni- 
munion  avec  eux  ,  on  y  obfervoi4; 
un  autre  rie  ;  on  penfoit  différenx- 
mei'it  fur  le  culte  des  Images  6c  fur 
quelques  autres  points  quiparoîcroienc 
aujourd'hui  bien  effentiels ,  ôc  qu*il 
feroit  hors  de  propos  de  rapporter 
ki.  Defirant  donc  rétablir  Tautorité 
de  leur  Siège ,  ils  avoient  hafardé 
d'envoyer  des  Miflîonnaires  en  Frife 
&  en  Allemagne  pour  prêcher  l'E- 
vangile aux  Peuples  tributaires  ou 
fujets  de  la  France ,  qui  écoient  encore 
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plongés  dans  les  ténèbres   de  ridolâ- 
rrie  :   il    ûlliit    négocier    pour    faire 
agréer  cette  Million;    on  promit   de 
la  protéger,;  on   concourut  avec  euj? 
à  la  fondation  des  nouveaux  Evêchés* 
qui  furent    établis  de    l'autorité    dit 
Pape  ;  &  les  Evêques  virent  fans  éton- 
nement  &  fans  réclamation  ,  Boniface, 
l'un  de  ces  Mifîionnaires ,   re^êru  du' 
titre  de  Légat  Apoflolique  ,    repré- 
fenter   la    perfonne   de   l'Evêque    de* 
Rome,  les  afTembler  en  Concile  de 
l'autorité    du  Pape  ,    6c  y  faire  dès- 
Décrets  en  Con    nom. 

Ce  fut  aififi ,  que  prenant  par  degrés- 
le  deffjs  fur  les  aufes  Evéques ,  }-ar' 
Tadrefle  qu'ils  eurent  encore  de  fc' 
feire  foutenir    dans  leurs  enn-prifes^ 
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par  les  Princes  donc  ils  Hactoient 
l'ambicion  en  favorifant  leurs  def- 
feins ,  ils  parvinrent  à  faire  regarder 
leurs  coopérateurs  dans  l'Apoilolac 
comme  leurs  inférieurs  ,  en  fp  pla- 
çant à  la  tête  de  la  Hiérarchie  ec-- 
cléfiafiique ,  &  fe  réfervant  à  eux 
feuls y  à  l'exclufion  de  leurs  confrères, 
un  minillere  qu'ils  dévoient  exercer 
en  commun  &  en  concurrence  avec 
eux. 

Il  en  écoit  alors  des  Papes  comme- 
dès  Maires  du  Palais  ,  chacun  cher- 
choit  k  fe  faire  un  droit  de  fes  prér 
tentions  ;  il  n'efl  donc  pas  étonnant 
que  ces  deux  puiflances  >  fentani 
combien  elles  pouvoient  s'aider  mU' 
tiîellemçnc  dans  leurs  entreprifes ,  ffj 
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recherchaP/ent  avec  un   égal  empref- 
femcnt.  Pcpin  croyariL  voir  en   eux, 
rauroriié  qu'il    chcrchoic    pour  légi- 
rimer  fon    ufufparion    aux  yeux   des 
Peuples ,  encore  attachés  par  la    re- 
ligion du  ferment  ,   à    leurs   anciens 
Souverains  ,  prêta  de  bonne  grâce  les 
mains   aux  projets    de    grandeur   &z 
d'élévation    qu'ils    avoient    corçus   ; 
6c  les  Papes  ,    de  leur  coté  ,  Tentant 
le  befoin  qu'ils  avoienc  de  s'appuyer 
fur  une  pu i (Tance    refpeclâble  (X  fo- 
lide  ,  dans   le  defiein    où  ils  étoicnc 
de  fe  fouflrairc  à   la  domination  des 
Grecs ,  6c  d'éloigner  les  Lom.bards  des 
environs  de    P.ome ,    ne   balanceren: 
pas   à  fe    prêter    aux    intentions   de' 
Pépin  6c  à  hâcer  le  momeni:  qui  de-- 
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voit  lui  meLcre  la  coiuonne  fur  la 
tête,  regardant  cette  révolution  comme 
ie  moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à  la 
réulTue  de  leurs  defleins. 

11  y  avoir  quatre  ans  que  Pépin 
5c  le  Pape  Zacharie  ,  qui  avoir  fuc- 
cédé  à  Gtégoire  lîl  ^  négocioienc 
par  le  miniftere  du  MifTionnaire 
Boniface  ,  devenu  Archevêque  de 
Mayence.  Cet  Anglois  ,  tout  dévoué 
à  la  Cour  de  Rome  ,  plus  habile 
&  beaucoup  plus  rompu  aux  affaires 
^ue  la  plupart  des  Prélats  François, 
qu'il  avoit  eu  l'adrefle  d'étourdir  fur 
leurs  droits  dans  l'objet  de  fa  Lé- 
gation  ,  ne  traînoit  probablement 
l'affaire  en  longueur ,  que  pour  mieux 
cimenter  les  intérêts  du  Pape  :  enfin^. 
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lorfque    touc    fut    d'accord  ,    Fepm 

convoqua    à   Soi  (Tons,     au   mois    de 

Mars    751   ,    une  AfTemblée  ou    un> 

Parlement    général    de    la     Nation , 

compofé  des  Eveques  &  des  Grands^ 

où  il  fut  queltion  de  lui   déférer  la- 

royauté. 

Quoique  le  concert  fat  unanime  ,  8c 

que  les  Peuples  parufient  préparés  de 

loin  à  cet  événement ,    quelques-uns  , 

du  confentemcnt  de  Pépin  ,  qui  pro- 

bâblem.ent    en     étoit    ainfi    d'accord 

avec  Bonitace,  demandèrent  que  pour 

que  l'eledion  fûtautorifée  de  coûtes  les 

manières  poflibles  ,  il  falloir  confultei- 

b  Pape  ,  &  que  Texécution  du  Décret 

fut    difiérée  julqu'à    fa    réponfe  :  ù 

tût  pu   paroître    bien   étrange  y    (% 
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Pépin  n*y  eût  donné  fon  confente- 
ment,  (5c  que  ce  n'eût  pas  été  un  point 
convenu  entre  Zacharie  &  lui,  que  la 
Nation  eût  ignoré  fes  droits  au  point 
de  croire  avoir  beibin  de  l'interven- 
tion d'une  puififance  étrangère ,  dans 
une  chofe  qu'elle  jugeoit  convenable  k 
fes  intérêts ,  Ion  confentenient  n'a- 
joutant rien  à  leur  pouvoir  ,  s'ils 
l'avoient  ,  de  même  que  fon  refus 
n*^y  pouvoit  rien  diminuer  ;  peut-être 
îe  filence  des  Evêques  &  des  Grands 
dans  cette  occafion  écoit-il  l'effet  de 
la  prévention  que  Boniface  avoic 
infpirée  en  faveur  de  la  Cour  d< 
Rome  :  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  coui 
de  politique  ,  qui  fut  le  fondemènj 
de  toutes  les  entrepriles   des  fuccei 
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feurs  de  Zacharie  fur  les  couronnes 
des  Rois  ,  l'AfTemblée  décerna  aa 
Prince  élu  Thonneur  de  drelTer  h. 
confulcacion ,  &  celui  de  ciioifir  ceux 
qui  la  portercient.  Cette  Ambaflade  , 
la  plus  flatteufe  que  la  Cour  de  Rome 
eût  encore  reçue  ,  fut  commife  à 
l'Abbé  de  Saint-Denis,  fon  Neveu, 
&  à  TEvêque  de  Virtsbourg.  La  Ccn- 
fultation  étoic  conçue  en  ces  termes  : 
«  Lequel  des  deux  eft  le  plus  digne 
yi  de  régner  ,  ou  celui  qui  travaille 
-,>  à  la  défenfe  <5c  à  la  confervation 
>î  de  TEtar,  &  fait  toutes  les  fonc- 
»  tions  de  la  royauté  ,  ou  celui 
31  qui ,  portant  le  titre  de  Roi,  n'eit. 
»  pas  capable  d*en  faire  aucun 
;>  exercice.  «   On  fe  doute  bien  gu^; 
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les  Envoyés  furent  reçus  avec  plaifir 
ôc  que  la  réponfe  fut  favorable.  Le 
Pape ,  dans  le  Décret  qui  confirmoic 
l'éledion  de  Pépin ,  difpenfa ,  par 
la  plénitude  de  fa  puifîance  ,  les 
François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
avoient  fait  à  la  famille  du  grand 
Ciovis ,  comme  fi  ce  pouvoir  eût 
été  une  prérogative  de  Ion  Siège  i 
il  fit  plus  ,  il  fembla  donner  lui- 
même  la  Couronne ,  en  ordonnant 
à  Boniface  de  facrer  folemnellemenr 
le  nouveau  Roi.  Cette  cérémonie- 
empruntée  des  Ifraélites  ,  lorfquc 
Samuel  oignit  Saiii ,  que  le  Seigneur* 
choifit  pour  gouverner  fon  Peuple , 
lï'avoit  point  encore  été  mife  en  ufage' 
par  aucuns  d^s  Potentats  de  la  Chrér 
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riente.  Un  la  ciuc  utile  alors  pour 
augmenter  la  vénération  des  Peuples 
pour  le  nouveau  Roi  5c  faire  difpa- 
roitre  à  leurs  yeux,  par  un  apparei][ 
revêtu  du  caraâ:ere  facré  de  la  Re- 
ligion, rinjuflice  qu'on  commettoit 
enver*  les  malheureux  Mérovingiens  ; 
6c  elle  fervit  ,  en  outre,  à  relever 
confidérablement  la  dignité  du  Siège 
de  Rome  ,  en  accouturr/ant  les  Peu- 
ples à  regarder  les  Papes  comme 
ayant  le  pouvoir  de  difpofer  des  Cou- 
ronnes à  leur  gré. 

Pépin,  redevable  de  fa  Couronne 
5:  de  l'unanimité  qu'il  avoir  éproa-^ 
vée  de  la  part  de  ceux  qui  la  lui 
avoient  mife  fur  la  tête  ,  à  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  du  pouvoir  des 
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Papes  à  cet  égard  ,  porta  la  recon- 
noiffance  au-delà  de  les  bornes  :  non- 
fealement  il  tavoriia  toutes  les  en- 
treprifes  que  Boniface  fit  fur  les  droits 
des  Evêques ,  ce  qui  occafionna  dans 
la  fuite  la  fervitude  de  l'Ordre  Epil- 
€Opal  ,  &  prépara  la  chute  de  la 
poflérité  ;  mais  encore  il  fe  difpofat 
à  féconder  les  vues  du  Pape  fur 
ritalie,  par  des  armements  capables 
de  rendre  falide  «Se  durable  la  gran> 
deur  à  laquelle  ils  afpiroienc. 

Pour  bien  comprendre  rintérêc  des 
Papes  dans  cette  affaire  ,  il  convient 
de  remonter  un  peu  au  -  deiTus  du 
temps  dont  nous  parlons;  lorfque  peu 
de  temps  après  que  Juilinien  eu: 
fait  la    conquête   de  TLalie  fur    les 
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Gû.hs  ,  les  Lombards  y  eurent  pé- 
nétré ;  Rome  (Se  toute  la  partie  infé- 
rieure de  cette  belle  Province  de  l'Em- 
pire demeura  foumife  aux  Empereurs 
d'Orient.  Ils  y  envoyèrent  des  Gou- 
verneurs fous  le  titre  d'Exarques ,  qui 
établirent  leur  réfidence  à  R  aven  ne. 
Ces  Exarques  ne  furent  guère  ea 
état  de  faire  rcrpofler  l'autorité  des 
Empereurs ,  qui ,  regardant  depuis 
long-temps  Tltalie  comme  une  Pio- 
vince  qui  leur  échapperoic  tôt  ou 
tard  ,  ne  penferent  que  foiblemenc 
à  garantir  leurs  Sujets  des  incurfions 
continuelles  des  Lombards,  ôc  tire- 
r:nt  d'eux  le  plus  qu'ils  purent^ 
tandis  que  le>  Exarques,  penfant  k 
teurs  propres  affaires  ,  ne  les  ména- 
geoient  pas  davantage» 
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Au  milieu  de  ces  vexations  donc 
le  poids  étoic  encore  augmenté  par 
la  crainte  de  pafler  fous  une  domi- 
nation étrangère  &  barbare  ,  tous 
les  yeux  fe  tournèrent  vers  les  Papes  1 
comme  vers  la  feule  puiffance  ,  de 
qui  on  pût  attendre  quelque  pro- 
te(9:ion.  Leur  Eglife  ,  puiffante  par 
les  grands  biens  que  la  piété  des 
précédents  Empereurs  &  des  Fidèles 
lui  avoient  prodigués ,  jointe  au  crédit 
&  à  l'autorité  qu'ils  avoient  dans 
Rome  &  dans  le  refle  de  l'Italie  , 
les  mit  en  état  de  répondre  à  l'attente 
des  Peuples ,  &  ils  fentirent  tout  le 
parti  qu'ils  pouvoient  tirer  de  ces 
circonilances  dans  un  temps  ,  fur- 
tout   où  les   Empereurs  fe  rendoienc 
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autant     odieux   par   leur    témérité  à 
décider  des  matières  de  la  Religion  , 
que   méprifâbles    par   leur    foibleffe. 
Les  Papes  étoient  trop  habiles  pour 
courir  le   rifque    de    rendre  leur  en- 
treprife   odieufe  en  abjurant    la    do- 
mination des  Empereurs  leurs  fouve- 
rains  :    leur    propre    foiblefTe    &    la 
bienféance    s'y  oppofoit  également  ; 
mais  ,     lorfqu'ils      furent     fûrs      de 
la    protedion   d'une    puifTance  qu^ils 
rendirent  encore  plus  confidérable  & 
plus    folide    en   prêtant   les  mains  à 
ies  vues ,    ils   mirent  en  exécution  le 
projet    qu'ils    avoient   conçu   de    ih 
rendre    les    maîtres    en  Italie  ,    fans 
qu'ils    parurent    y   prendre  part.    Il 
^agiifoic    de    laiiler   les    Lombards 
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faire  des  conquêtes  fur  les  terres  de 
l'Empire  fans  y  oppofer  de  grands 
efforts ,  d'appeiler  enfuite  les  François 
pour  les  leur  enlever  ,  ôc  de  recevoir 
de  leurs  mains  les  Villes  &  les  Châ- 
teaux qu'ils  auroient  pris ,  qu'ils  pou- 
voient  alors  polTéder  par  un  titre  lé- 
gitime ,  puifque  les  François  étoient 
les  maîtres  de  difpofer  du  fruit  de 
leur  victoire. 

Zacharie  avoit  amené  les  chofes  à 
ce  point  de  maturité  en  donnant  d'un 
coté  le  titre  de  Roi  des  François  à 
Pépin  ,  oc  de  l'autre  ,  en  favori  fane 
fous  main ,  les  conquêtes  qu'Ailolphe , 
Epi  des  Lombards ,  faifoit  fur  les 
Exarques  de  Ravenne  ,  lorfque  la 
mort  |.' enleva ,   &  ne  lui  permit  pas 
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de  voir  le  dénouement  de  l'entre- 
prife.  Etienne  premier  ,  qui  lui  fuc- 
céda  ,  n'ayant  fiégé  que  trois  jours , 
|lie  fut  pas  en  état  de  le  fuivre  ; 
ais  Etienne  II  étant  monté  fur  le 
trône  Pontifical ,  reprit  le  même  def- 
fein  ;  il  excita  Afloîphe  à  s'emparer 
des  Villes  foumiies  à  l'Empereur 
Grec ,  &  il  réuHit  au  delà  de  Tes 
defirs ,  parce  qu'Aftolphe  ayant  pris 
Ravenne  <Sc  tout  l'Exarchat  ,  ce 
qui  entroit  dans  les  vues  du  Pape , 
voulut  fe  rendre  maître  de  Rome 
malgré  lui  ;  &  que  ,  piqué  de  trou- 
ver le  Pape ,  qui  jufques-lk  lui  avoit 
été  favorable  ,  contraire  à  Tes  de- 
firs  dans  cette  occafion  ,  ravagea 
^s    einvirons    de    Rome    par  le   fer 
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&  par  le  feu  ,    cc  il  aiïîégea  fort  étroi- 
tement la   Ville. 

Dans  cette  extrémité  ,  Etienne 
craignant  de  fuccomber  ,  ôc  de  voir 
Aflolphe  dominer  dans  Rome,  de 
bien  plus  près  encore  que  ne  faifoient 
les  Empereurs  qui  réfidoient  à  Conf- 
tantinople ,  prit  le  parti  de  venir  en 
France  implorer  les  fecours  de  Pépin. 
Il  fut  reçu  avec  honneur  :  le  traité 
fut  bientôt  conclu  ;  Pépin  condui- 
fît  le  Pape  en  Italie ,  réduifit  Aflol- 
phe  aux  dernières  extrémités ,  &  le 
contraignit  à  lui  céder  par  un  traité 
î'Exarchat  de  Ravenne  qu'il  avoic 
conquis  ,  &  de  s'engager  par  fer- 
ment à  ne  point  inquiéter  le  Pape 
dans  Rome. 

PepiA 
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Pépin  ,  fidèle  à  les  engagements  , 
fit  donation  a  TEglife  &   aux  Apô- 
tres  Saint-Pierre  &:    Saint-Paul ,   de 
ce  qu'il  venoic    d'enlever  aux  Lom- 
bards ,    outre    Ravenne    &   fes  dé- 
pendances ;  les  villes  de  Boulogne  , 
Imola ,  Faenza ,  Forli ,  Cefena  ,  Egu- 
bio ,    Ferare  ,   Adria  ,    Cervia  ,   Ki- 
mini,  Çefaro  ,  Ancone  ,  Jefi,Mon- 
tefeltro  ,  Urbin  ,  Comachio  ,  furenc 
remifes  entre  les  mains  du  Pape  ,   & 
Pépin  nomma  des  Commifiaires  pour 
en  prendre    poileifion  en   fon    nom. 
Cette  donation  ,   faite  du   temps  de 
Conflantin  Copronime  ,  &  datée  des 
années  de  fon.  règne  ,    donna  occa- 
fion  dans  la   fuite  aux  Papes ,   lorf- 
qu'ils  voulurent  méconnoitre  les  bien- 
TQrtiî  II.  B 
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faits  des  François  ôc  fe  faire  un 
titre  ,  contre  la  légitimité  de  leurs 
droits  fur  Rome  &  le  refie  de 
ritalie  ,  de  l'attribuer  par  l'identité 
de  nom   au   grand  Conftantin. 

Ce    fut  ainfi    que    la  famille    de 
Pépin  monta  fur  le  trône  des  Fran- 
çois,    &  que  les  Papes  parvinrent  à 
ce  haut  point  de  grandeur  où  leurs 
richeffes  6c    le   crédit  qu'ils  avoicnt 
dans    Rome,  leur  donna  lieu  d'af- 
pirer  :  ils  étoient  déjà  fi  confidérables 
dans  le  quatrième   fiecle  ,  que  Samt 
Jérôme    rapporte    qu'un    Préfet    du 
Prétoire  ,    nommé   Prétextât  ,    étant 
follicité    par  le  Pape    Saint  Damafe 
d'embraffer  le  Chriflianifme  ,   avoic 
coutume  de  lui  dire  pour  toute  ré- 
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ponfe  :    Faites-mol  Evèque  de  Rome  , 
^  >  me  ferai  Chrétien,  Ces  richeffes 
augmentèrent   encore  par   la    fuite, 
^  Pépin   y  mit   le    comble    par    la 
donation    dont    on  vient  de  parler. 
Cet  événement  efl  très-remarquable 
dans  l'Hifloire  des  Nations  &  dans 
celle  de    l'Eglife  ,     où     l'élévation 
d'un    feul    Evêque    dégrada      tout 
TEpifcopat,  &  changea  toute  la  forme 
du  gouvernement  eccléfiaftique,  qui, 
d'ariftocratique    qu'il    étoit    aupara- 
vant ,    devint  dès  -  lors    abfolumenc 
monarchique,    tandis  que  d'un  autre 
côté  le  Sacerdoce,    qui   avoit    tou-. 
jours     fubfiflé    dans    l'Etat    par   la 
protedion  des  Princes  ,  s'éleva  enfin 
au-delTus  d'eux,   &  les  tint  dans  la 
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fervkude  6c  la  dépendance,  au  point 
de  leur  devenir  fatal  ,  ainfi  que 
le  prouva  la  poflérité  du  trop  géné- 
reux &  très-inconfidéré  Pépin  lui- 
mênie. 


i 
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CHAPITRE    X. 

Des  Fiefs  ^   origine  de  la   N^o- 
blej[e. 

IL  n'efl  pas  ici  queflion  des  Fiefs 
tels  qu'ils  étoient  fous  le  règne 
des  derniers  Rois  de  la  féconde  race 
&  au  commencement  tle  la  troifieme  , 
il  s'agit  de  favoir  quand  6c  com- 
ment cette  adminiflration  fmguliere 
s'établit ,  quelles  furent  les  caufes  qui 
y  donnèrent  lieu  ,  &  quelles  révo- 
lutions elle  occafionira  dans  les 
mœurs  6c  les  ufages  de  la  Nation  , 
ainfi  que  dans  la  conflitution  de 
l'Etat  :  on    fe  rappelle  ce  qui  a   été 
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dit  au  Chapitre  IV,  que  les  Béné- 
fices  étoient  au  commencement  de 
la  Monarchie  un  démembrement  ô.^s 
biens  fifcaux  ou  Domaines  royaux, 
dont  le  Roi  récompenfoit  ceux  qui 
s*étoient  dévoués  à  fon  fervice  :  on 
a  vu  que  ces  récompenfes  n'étoient 
que  pour  un  temps ,  que  le  Prince 
les  retiroit  après  qu'il  étoît  expiré  , 
pour  les  faire  pafier  fur  la  tête  d'un 
autre,  rarement  fe  donnoient-ils  à 
vie  fous  Clovis  &  fes  premiers  fuc- 
ceffeurs  ;  mais  la  corruption  fe  glifTa 
bientôt  dans  les  grâces  du  Monar- 
que :  d'un  côté  ,  le  befoin  d'atta- 
cher à  fon  parti  les  Grands  de 
l'Etat ,  6c  de  l'autre  ,  l'ambition  des 
Grands  qui  afpiroient  à  rendre  leur 
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fortune  plus  folide ,  intervertit  cet 
ordre  admirable  fous  le  règne  ora- 
geux des  fils  &  des  petits-fils  de  Clo- 
taire  IL  Par  le  traité  6!Andlcau  , 
conclu  entre  Contran  ,  Roi  d'Orléans , 
&  Childebcrt ,  Roi  d'Auilrafie  ,  fon 
Neveu  ,  les  deux  Rois  s'engagent 
à  conferver,  aux  Leudes  des  deux 
Royaumes  ,  les  Bénéfices  qu'ils  te- 
noient  de  la  libéralité  de  leurs  pré- 
dcceffeurs. 

L'ufage  de  donner  les  Bénéfices  à 
vie ,  introduit  par  ce  traité  ,  fut  en- 
core cimenté  par  la  cupidité.  Plu- 
fleurs  obtinrent  cette  grâce  avec  de 
l'argent ,  les  Rois  même  s'emprelTe- 
rent  de  les  leur  ofirir  à  cette  con- 
dition ,  aimant  mieux  les  vendre  que 
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d'être  contraints  par  la  nécefTité  des 
circonflances  de  les  donner  pour 
rien  ,  comme  avoient  fait  Contran 
&  Childebert.  Les  Maires  du  Palais 
qui  vinrent  enfuite  ,  quoiqu'ils  euffent 
remédié  à  bien  des  abus  qui  s'étoient 
gliffés  dans  le  gouvernement  _,  fe  don- 
nèrent bien  de  garde  de  toucher  k 
celui-là  ;  obligés  de  récompenfer  6c 
de  donner  fans  cefle  pour  s'attacher 
les  Grands  ,  ils  penferent  plutôt  k 
les  enrichir  qu'à  les  dépouiller. 

C'eil  fous  le  gouvernement  des 
Maires  du  Palais  ,  qu'on  voit  les 
premières  traces  de  l'héiédiré  des 
Bénéfices.  On  trouve  dans  Marcul- 
phe  une  formule  pour  la  concefTion 
des  Bénéfices,   étendue    au   fils   du 
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Bénéficier  ou  à  fon  héritier  ,  preuve 
que  riiérédité  étoit  connue  de  ces 
temps  :  il  efl  vrai  que  c'étoit  une 
grâce  du  Prince  ,  &  que  Tufage 
n'en  étoit  pas  général  ;  mais  les 
Grands  ,  fur  la  tête  defquels  ces 
biens  avoient  paffé  en  fortant  des 
mains  de  leur  père  ,  s'accoutumè- 
rent infenfiblement  à  les  regarder 
comme  des  effets  patrimoniaux  ,  & 
defirerent  de  les  tranfmettre  à  leurs 
defcendants. 

Tant  que  Pépin  5c  Charlemagne 
vécurent,  ils  tinrent  les  rênes  du 
gouvernement  d'une  main  ferme ,  & 
les  Grands  relièrent  dans  la  foumif- 
fion  y  mais  quand  ils  eurent  paiTé 
dans  celles   du  foible  Louis ,   ils  fe 
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prévalurent  des  troubles  qui  agitè- 
rent fon  règne  ;  ils  fe  firent  recher- 
cher tour  à  tour  par  ce  Prince  5c 
par  fes  enfants  ,  qui  facrifierent ,  à 
Tenvie  les  uns  des  autres ,  les  drpits 
les  plus  précieux  de  leur  Couronne 
pour  fe  faire  des  créatures.  Dans 
le  traité  conclu  après  la  bataille  de 
Fontenay  ,  entre  les  trois  frères  ^ 
Lothaire  ,  Louis  &  Charles  ,  les 
Seigneurs  furent  affez  puiffants  pour 
y  faire  arrêter  ,  que  tout  homme 
libre ,  c'eil-à-dire  ,  tout  polTeffeur 
d'alleu  pouvoit  abjurer  la  protedion 
du  Roi  ,  fon  Souverain  naturel  & 
légitime  ,  pour  fe  mettre  fous  la 
leur  :  Ut  unufquifque  liber  homo  in 
nojli      ^e^no  fmiorçm   qmm  yoluerit  , 
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in  nobis    d»   in  nojîris  fidelibus   acci- 
piat.    Alors  la    plupart  des    hommes 
libres  du  Royaume  ,   les   pofîeffcurs 
d*alleu  ,    ceux  qui    deicendoient    de 
la  Nation  des  conquérants  ,    qui  ne 
tenoienc  leur  terre    que  de   Dieu  & 
de    leur  épée ,  ainfi  qu'on    l'a    déjk 
établi ,  ôc  qui  n'étoien:  tenus  à  aucune 
redevance  envers    qui  que    ce   foit  , 
fortirent  de  deffous  la  main  du  Mo- 
narque légitime ,  &  devinrent  les  Vai^ 
féaux  des    Seigneurs    dans  l'étendue 
du  Bénéfice  defquels  leur  alleu  étoic 
fitué  ,    qui    s'obligèrent  à  les  proté- 
ger &  à  les  défendre  contre  le  Monar- 
que même ,  lorfqu'ils  prétendoient  en 
avoir    reçu   quelque    préjudice  i    de 
même  que  le    nouveau    VafTal  étoit 
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tenu  de  prendre  les  armes  pour  le 
fervice  du  Seigneur  qu'il  avoir  choifi 
toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  requis , 
fût  ce  même  contre  le  Roi.  Cefl  de 
cette  convention  réciproque  du  Sei- 
gneur avec  fon  Vaffal,  qu'oeil  venu  le 
terme -de  Fief  pour  défigner  les  terres 
à^s  uns  &  des  autres  ,  du  mot  latin 
fœdus,  qui  fignihe  alliance.  On  trouve 
ce  -ii^rme  employé  pour  la  première 
fois  dans  une  Conflitution  de  Charles 
le  Gros  de  Tannée  88S ,  oii  les  mots 
fœdum  &  bmeficium  font  pris  en 
même  fens  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
dénomination  de  Fief  commençoit  à 
s'établir. 

Ce  choix    des    hommes  libres  ou 
Seigneurs  allodiaux  ,    s'appelloit  ré- 
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commandation ,  foie  qu'ils  fe  miffenc 
fous  la  protection  immédiate  du  Roi , 
foit  que  ce  fiit  fous  celle  d'un  Seigneur 
Bénéficier  ;  mais  ils  préférèrent  de  fe 
recommander  aux  Seigneurs  ,  parce 
que ,  quoiqu'en  fe  recommandant  au 
Roi  ils  fuflent  exempts  de  la  jurif- 
didion  des  Comtes  ,  ceux  -  ci  con- 
férvant  le  droit  de  les  conduire  & 
de  les  commander  à  la  guerre,  ce 
fat  pour  eux  une  occafîon  de  les 
vexer  fous  le  moindre  prétexte,  foit 
en  les  comdamnant  à  l'amende  pour 
caufe  de  négligence  ou  d'abfence  , 
foit  en  les  réduifant  en  fervitude 
faute  de  paiement ,  foit  encore  en  les 
laiiTant  expofés  aux  ravages  des 
Normands ,   tandis  q^u'ils   mettoienc 


jS        M<EURS  ET  Coutumes 

Des  Fiefs  ,  origine  de  la  NobleJJe, 

»'  -■  I    ■  ■■    Il  I  .1  ■* 

tous  leurs  foins  à  en  garantir  leur 
propres  VaiTaux  :  ce  ne  fut  donc  qu'en 
fe  recommandant  aux  Seigneurs ,  qu'ils 
purent  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  vexa- 
tions &  fe  procurer  une  protedion 
toujours  préfente  contre  les  incurfions 
étrangères ,  de  forte  que  prefque  tous 
les  hommes  libres  leur  donnèrent  la 
préférence  i  il  n'y  eut  que  ceux  qui 
fe  fentirent  afTez  puiffants  pour  faire 
tête  aux  Comtes  Ôc  fe  paffer  de  leurs 
fecours  ,  qui  conferverent  kurs  alleux 
dans  leur  liberté  primitive ,  tels  que 
les  Vicomtes  de  Turenne  dont  l'ai- 
lodéalité  &  les  droits  qui  y  étoient 
attachés  ,  ainfi  que  nous  les  avons 
décries  au  Chapitre  IV  ,  furent  con- 
firmés par  les  anciens   Duc$  d'Aqui- 
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raine  &  par  les  Rois  de  la  féconde 
&  de  la  troifieme  race.  QMr.  Bouquet, 
Droit    public    de     France     éclairci  , 

F'  ^590 

Ce  n'étoic  pas  affez  pour  les  Sei- 
gneurs de  s'être  formé  des  VafTaux 
aux  dépens  du  Monarque  6c  au 
préjudice  de  fon  autorité ,  il  etoit  a 
craindre  pour  eux  que  ces  Vaflaux, 
dont  les  terres  étoient  héréditaires 
par  leur  nature  allodiale  ,  ne  devinf- 
fent  plus  puiflants  qu'eux  ,  par  la  fa- 
culté qu'ils  avoienc  de  fous  -  in- 
féoder ,  à  titre  d'hérédité ,  les  por- 
tions qu'ils  détachoienc  de  leurs 
alleux  ,  oc  de  fe  faire  ainfi  plus 
d'arriere-Vaffaux  &  de  Sujets  qu'eux, 
qui  ,     ne   poifédanc   les   leurs   qu'à 


40        M(StTRs  ET  Coutumes 

*— — ^■^  —         ^ 

Des  Fiefs ,  origine  de  la  Noblejfe. 

-  -  -  -  " 

vie  feulement  ^  ne  pouvoient  fous- 
inféoder  que  pour  le  même  terme 
qu'ils  les  tenoient  eux  -  mêmes  , 
ce  qui  dégoutoit  les  hommes  libres 
de  fe  donner  à  eux  ;  mais  ,  enhardis 
par  le  premier  pas  qu'ils  avoient  fait 
après  la  bataille  de  Fontenay ,  ils 
profitèrent  des  circonftances  où  Char- 
les le  Chauve  fe  trouva  à  la  more 
de  l'Empereur  Louis  II ,  fon  frère  , 
lorfque  ce  Prince  conçut  le  deffein 
de  s'emparer  de  la  Couronne  Impé- 
riale ,  au  préjudice  de  fes  Neveux, 
6c  exigèrent  pour  prix  de  la  condef- 
cendance  qu'ils  eurent  d'entrer  dans 
fes  vues  &  d'y  prêter  les  mains  ,  qu'il 
déclara ,  par  une  Loi  irrévocable , 
que  leurs  offices  6ç  les  biens  qui  en 
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iépendoient  pafferoient  à  leur  poflé- 

i:é  à  titre  d'hérédité  i  ce  que  l'am- 

itieax  Charles  leur  accorda  par  un 

^apitulaire   daté    de    Quiercy  ,    de 

l'année  877. 

Jufques-là  les  dignités  de  l'Euat, 
.'étant  que  perfonnelles ,  ne  tranfmet- 
oient  point  aux  defcendants  de  celui 
mi  en  avoit  été  revêtu  ,  aucune 
prérogative  ni  aucune  prééminence 
qui  les  diflinguât  des  autres  hommes 
libres  de  la  Nation  :  on  fait  ,  &  ce 
point  a  été  aflez  difcuté  par  bien 
des  Auteurs ,  que  chez  les  François , 
avant  &  depuis  leur  établifTement 
dans  les  Gaules ,  il  n'y  avoit  que  la 
Famille  Royale  qui  fût  didinguée 
des  autres  ;  qu'on  n'y  connoiflbit  qu'un 
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ordre  de  Citoyens  libres ,  parfaite-  - 
ment  égaux  entr'eux  ;  que  fi ,  dans 
les  compofirions  dont  il  efl  fait  men- 
tion dans  les  Loix  Saliques  &  Ri- 
puaires  ,  il  y  a  des  différences  fen- 
fibles ,  fuivant  les  différents  degrés 
d'élévation  de  l'offenfé ,  elles  prou- 
vent feulement  qu'un  Convive  du 
Roi ,  un  Anftrudion  ,  un  Leude  , 
poffédoit  un  titre  qui  le  mettoit 
au-deffous  de  fes  égaux  ;  mais  cet 
honneur ,  donné  au  mérite  &  non  à 
la  naiffance  ,  laiffoit  fa  poflérité  au 
même  point  d'où  il  étoit  parti.  Ce 
ne  fut  que  lorfque  l'hérédité  des  Of- 
fices &  des  Fiefs  eût  été  établie , 
qu'on  vit  dans  l'Etat  un  nombre  fixe 
de  familles  élevées  fur  le  reûe  de  la 
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Nation  ,  par  la  poffefTion  confiante 
&  fuccelTive  des  dignités  6c  des  hon- 
neurs de  r£tat. 

Cette  époque  ell  celle  de  l'éta- 
bliflement  du  régime  féodal ,  qui  , 
en  élevant  une  partie  de  la  Nation 
au-deflus  de  l'autre  ,  aflervit  le  rc:fle 
à  Tefclavage  le  plus  dur  &  le  plus 
humiliant ,  (5c  caufa  dans  le  gouver- 
nement cette  révolution  ,  qui ,  en  dé- 
pouillant la  majeflé  royale  de  tous 
fes  attributs  de  fouveraineté  ,  penfa 
renverfer  le  trône  ,  en  culbutant  les 
Monarques  qui  y  étoient  aflis. 

On  n'entrera  point  dans  le  détail 
des  événements  funefles  qui.  réfulte- 
fcnt  de  ce  gouvernement  barbare  : 
l'engourdiflement    ôc   le    décourage- 
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ment ,  fruits    naturels  du  deipotifme 
&  de  la  fervitude  ,    dégradèrent  les 
efprits,    &  laiflerent  un    cours  libre 
à  la  violence  qui  produifit  mille  hor- 
reurs   :     on  fe    contentera    de  faire 
entrevoir  qu'on   ne  peut   guère  attri- 
buer à  la  NoblefTe  une  origine  plus 
ancienne  que  l'époque    de  l'hérédité 
des  Bénéfices  ;    ce  fut  alors  que  les 
Ducs ,    les   Comtes  ,    les   Marquis  , 
les  Barons  purent  tranfmettre  à  leurs 
héritiers,  leurs    offices,    leurs    terres 
avec  toutes  les  diflindions  &  tous  les 
honneurs   qui  y  étoient  attachés  ;    ce 
fut  alors  que  le  fang  6c  la  naiïïknce 
devint  un  titre    glorieux   6c   qu'il   y 
eut  une  véritable   NoblefTe   d'extrac- 
tion ,  deilinée  à  perpétuer  à  leur  pof- 
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térité  les  honneurs  &  les  prérogatives 
qu  ils  tenoient  de  leurs  ancêtres. 

On  voit  que  ce  cops  fut  d'abord 
très-nombreux ,  &  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître  parmi  cette  foule 
de  Seigneurs ,  plufieurs  degrés  de 
puiffance  &  de  grandeur  ,  qui  met- 
coient  une  différence  fenfible  entre 
les  membres  qui  le  compofoient ,  par 
la  fubordination  &  la  dépendance 
ou  ils  étoi^t  les.  uns  des  autres  :  cet 
Ordre  fut  d'abord  formé  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne ,  tels  que  les 
Ducs  ,  les  Comtes ,  les  B.irons  qui 
relevoient  immédiatement  du  Roi , 
comme  les  Comtes  de  Flandres,  de 
Vermandois ,  de  Champagne  ,  de 
Touloufe,    les   Ducs    d'Aquitaine, 
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de  Denteleu  ,  &  ceux  -  ci  eurent  des 
Vicomtes ,  des  Vicegerents ,  des  Re- 
préfentants  dans  les  villes,  les  bourgs , 
les  châteaux  de  leur  Comté ,  pour  y 
exercer  leur  miniflere ,  qui  confifloit , 
comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  à  faire 
rendre  la  Juilice  6c  à  mener  les 
Va  {Taux  à  la  guerre  ;  ce  fécond  Or- 
dre ,  participant  également  au  Bé- 
néfice d'hérédité ,  fe  fubdivifoit  en- 
core en  arrière- Vaffaux  >  tels  que 
les  Centeniers ,  les  Sagibarons  ,  les 
Damoifeaux ,  qui  jouiflbient  tous  fous 
fon  autorité  des  mêmes  prérogati- 
ves ,  6c  ils  avoient  les  mêmes  de- 
voirs à  remplir  ;  6c  c'efl  de  ces  ar- 
riere-Vaffaux  qu'on  voit  fortir  les 
Seigneurs  fubakernes ,  s'il  eft  permis 
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de  parler  ainfi,  des  bourgades,   des 
villages  &  même  des  hameaux, 

Les  hommes  libres ,  les  pofTefTeurS 
de  terres  allodiales,  qui  s'étoient  re* 
commandés  aux  Seigneurs  &  avoient 
ainfi  changé  leur  alleu  en  Fief,  en- 
troient aufTi  dans  l'ordre  de  la  No- 
bleiïe  avec  leurs  Vaffaux  ,  à  qui  ils 
avoient  inféodé  des  portions  de  leur 
alleu  ,  6c  leurs  arrière- VaiTaux  qui 
tenoient  de  ces  dernier?.  De  forte 
qu'il  n'y  eut  plus  que  deux  Ordres 
dans  l'Etat ,  &  que  toutes  les  Nations 
qui  le  compofoient ,  &  qui ,  fous  les 
Rois  de  la  première  race  étoient  en* 
core  diflinguées  ôc  feparées  par  leurs 
Loix  &  leurs  ufages  ,  tels  que  les 
Romains  ou  Gaulois ,  les  François  , 
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les  Vifîgots  ,  les  Bourguignons ,  fe 
trouvant  coefondues  &  réunies  par  le 
régime  féodal ,  qui  fut  également 
adopté  par  les  vainqueurs  &  les 
vaincus ,  ne  formèrent  plus  qu'une 
même  Nation  qui  fut  la  Nation 
Françoife. 

Ces  deux  Ordres  furent,  i^.  celui 
de  la  Nobleffe ,  compofé  des  hommes 
libres  de  toutes  les -Nations  que  nous 
venons  de  nommer  qui  pofTédoienî 
des  Bénéfices  ,  qu'ils  rendirent  héré- 
ditaires,  comme  nous  l'avons  expofé  , 
avecr  ceux  dont  les  alleux  étoient 
affez  confidérables  pour  former  un 
Fief;  car  nul  ne  pouvoit  fe  recom- 
mander pour  un  Fief,  c'eft-à-dire  , 
entrer  dans  Tordre  féodal  en  chan- 
geant 
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g€anc  fon  alleu  en  Fief  ,  qu'il  ne 
pofledâc  une  certaine  quantité  de 
raenfes  ,  déterminées  par  la  Loi. 
2.^,  De  celui  des  Serfs ,  compofé  des 
Serfs  déjà  réputés  tels  de  toutes  ces 
Nations  ;  du  refle  des  hommes  li- 
bres ,  qui  ,  par  la  médiocrité  de 
leurs  poffeirions  ,  ne  pouvoien:  afpi- 
rer  à  la  faculté  de  fe  recommander  ; 
6:  de  tous  les  habitants  des  villes 
6c  bourgs  ,  appelles  Villains  6c  Ma- 
nants ,  Villani ,  Mdnmtcs ,  Mar- 
chands &  Artiftes  ,  qui  tous  furent 
obligés  de  plier  le  col  fous  la  nouvelle 
fervitude. 

L'ordre  admirable  établi  par  Clo~ 
vis   dans  l'adminiflrarion    des  fonds 
de  l'Etat ,  de  quelque  nature  qu'ils 
Tome  II,  C 
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fuiïent ,  &  qui  fe  foutint  fous  fes  fuc- 
celTeurs  ;  cette  correfpondance  mer- 
veilleufe  du  moindre  des  Sujets  de 
toutes  les  Nations  ,  dont  la  Monar- 
chie étoit  compofée  jufqu'au  Prince, 
qui  faifoit  la  force  de  l'Etat  ,  le 
foutien  &  la  gloire  du  trône ,  fut 
ainfî  intervertie  par  rétablilTement  du 
régime  féodal.  Il  n'y  eut  plus  que  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne  avec 
les  Evêques  &  quelques  Abbés  qui 
eurent  des  relations  diredes  avec  lui, 
&  dont  les  Affemblées ,  lorfque  Tin- 
térêt  de  la  Nation  i'exigeoit  ,  for- 
mèrent ce  qu'on  appella  alors  Par- 
liament  ,  Parlement  ,  ou  la  Cour 
du  Prince  ;  ils  portèrent  au-delà  de 
leurs   bornes,  c'eft-à-dire  ^    jufqu'à 
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l'indépendance  ^  les  prérogatives  at- 
tachées primidvemenc  à  leurs  offices 
êc  à  leur  terres  ,  telles  que  le  droit 
de  vie  &  de  mort ,  de  battre  mon- 
noie  ,  de  lever  des  impôts  ,  de  faire 
des  règlements,  de  faire  la  guerre, 
les  droits  de  fauve-garde  ,  de  voirie 
&  de  gruerie  ,  fans  la  concurrence 
ê>z  même  contre  le  gré  du  Souverain, 
qui ,  dépouillé  d^s  droits  conflitutifs 
de  fa  fouveraineté  par  les  conceflions 
qu'il  en  avoir  faites  ,  ne  con  fer  voie 
plus  d'autre  prérogative  que  celle 
d'être  le  Chef  impuilTant  d'une  infinité 
de  Seigneurs  plus  puiffants  que  lui ,  <5c 
le  centre  ou  alloient  aboutir  tous  les 
nœuds  politiques  de  cette  adminif- 
tration. 

C  z 
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Heureufement  pour  le  Mox^.arque  , 
les  efprits  furent  faifis  du  vertige 
des  Croiiades  dans  le  temps  où  l'in- 
dcpendance  des  Seigneurs  étoit  mon- 
tée à  Ton  comble  ,  ôc  où  il  n'étoic 
plus  pofTible  d'y  remédier  fans  cette 
révolution.  Les  grandes  Provinces 
du  RoyauKie  étoient  toutes  fous  la 
main  des  Ducs  &  des  Comtes.  Dans  , 
le  Daché  de  France  ,  poiTédé  par  la  I 
maifon  régnante  ,  le  Domaine  du 
Roi  fous  Philippe  premier ,  arrière- 
petit- fils  d'Hugues  Caper,  y  étoi:  ré- 
duit aux  villes  de  Paris  &  d'Orléans  , 
avec  environ  une  trentaine  de  fei- 
gneuries ,  entrecoupées  par  les  terres 
d'une  quantité  de  Vafîaux  &  d'ar- 
riere-VafTaux ,  qui  faifoient  hommage. 
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à  la  véricé  ,  mais  qui  le  conduifoicn: 
en  maîtres  dans  leurs  feigncuries  ,  & 
qui  ,  fe  fourenant  tous  les  uns  &  les 
autres  ,  ofoient  affez  fouven:  prendre 
les  armes  concre  leur  Souverain  & 
faire  des  incur fions  fur  fes  terres  : 
on  fait  que  ces  faintcs  expéditions 
tranfplanterent  ou  anéantirent  un 
grand  nombre  de  familles ,  &  que  les 
Rois  profitèrent  habilement  de  la 
circonftance  de  l'éloignement  des 
Seigneurs  pour  fe  reffaifir  de  l'auroriré 
qu'ils  avoient  u(urpée.  Entre  les  dif- 
férents moyens  qu'ils  cmplcycrcr;t 
pour  y  parvenir ,  on  compte  celui 
de  i'éredion  des  Juftices  royales  dans 
les  parties  de  leurs  Domaines,  en- 
clavées  dans   rétendue    des  grandes 
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Seigneuries  où  refTortifibient  les  jurif- 
didions  des  Ducs  &  des  Comtes,  Ôc 
celui  de  F  envoi  des  Commiffaires , 
appelles  ci-devant  AîiJJl  Domlnicl  , 
&  alors  Juges  dts  Exempts.  Ils  éclai- 
roient  de  près  la  conduite  des  Ducs, 
recevoient  les  plaintes  de  ceux  qui 
en  avoient  été  maltraités  ,  ôc  ren- 
VOycicut  à  îa  Cour  du  Roi  les  affaires 
qu'ils  ne  pouvoienc  pas  juger  eux- 
mêmes. 

Mais  ce  qui  y  contribua  le  plus , 
6c  ce  qu'il  lïous  importe  ici  plus 
particulièrement  de  favoir ,  ce  fut 
l'établiflement  des  Comn^unes  5c  Taf- 
franchiiïement  des  Serfs  dans  les 
grandes  villes  ,  foit  de  leurs  Do- 
maines ,  foit  dans  celui  des  Seigneurs 
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où  ils  purent  faire  valoir  leurs  droits 
de  fouveraineté  ;  projet  que  com- 
mença d'exécuter  Louis  le  Gros ,  & 
que  fes  fucceffeurs  fuivircnt  conflam- 
ment  :  ils  rendirent  à  la  patrie  des 
Sujets  que  la  fervitude  avoit  dé- 
gradés au  rang  des  animaux  domef- 
tiques ,  &  s'en  firent  une  barrière 
contre  les  entreprifes  des  Seigneurs. 
Il  y  eut  plus ,  les  Seigneurs  confidé- 
rant  les  avantages  que  les  Rois  re- 
tiroient  de  Tétabliffement  des  Com- 
munes dans  les  villes  de  leur  dépen- 
dance, en  les  armant  pour  leur  fer- 
vice  ,  ôc  le  préjudice  qu'il  en  réful- 
•teroit  pour  eux  s'ils  fe  laiffoient  pré- 
venir par  le  Roi  dans  l'afFranchiiTe- 
*^    nt  de  leurs  Serfs  ,  s'empreitrent 
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d'établir  également  des  Communes 
dans  les  villes  de  leur  dépendance, 
aHn  de  fe  fa-ire  aijprès  de  leurs  Su- 
jets  un  mérite ,  que  le  recours  à  la 
protedion  du  Roi  pouvoic  leur  arra- 
cher. 

Ot  y  ces  hommes  affranchis  ,  ces 
habitants  des  villes  à  qui  on  venoic 
de  rendre  la  liberté  ,  furent  admis 
à  fe  recommander  pour  un  Fief  ou 
à  en  acquérir  de  la  Nobleffe  ;  ils 
remplacèrent  par  ce  moyen  celle  que 
les  voyages  d'ourre-mer  faifoit  jour- 
nellement périr  ,  parce  qu'alors  les 
Fiefs  portoient  fur  la  tête  de  l'ac- 
quéreur leurs  privilèges  (Scieurs  fran- 
chifes ,  ainfi  que  l'avance  de  Lau- 
riere ,  dans    la  Préface   du    Recueil 
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des  Ordonnances  des  Rois ,  où  il  ci:e 
Destbnraines  qui  vivoic  fous  le  regn-e 
de  Saint  Louis  ,  qui  s'exprime  ainfi  : 
«  Si  un  de  tes  Villains  acheté  un 
»  Fief  &  qu'il  habite  dans  l'étendue 
»  de  la  Seigneurie ,  il  fera  obligé 
■>->  àz    répondre  à  l'ajournement  que 

»  tu  lui  feras S'il   demeure  fur 

»  fon  franc  Fief  qui  relevé  de  toi , 
»  bien  qu'il  ne  foit  pas  Gentilhonrune 
5>  d'extradion  ,  il  doit  être  traité 
»  comme  Gentilhomme  ,  fes  caufes 
»  doivent  d'être  jugées  fuivant  la 
»  Loi  de  franchife  du  lieu  où  il 
»  demeure  ;  6c  s'il  ne  tient  rien  en 
»  fervitude  de  toi  6c  qu'il  foit  do- 
5^  micilié  en  fon  franc  Fief  qu'il  tient 
»  de  toi ,   les  délais  de  l'afTignation 

Ci 
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»  qui  lui  fera  donnée  doivent  ê:re  de 
»  quinze  jours,  n 

Nous  avons  die  qu'une  des  prin- 
cipales prérogatives  des  Seigneurs  de 
Fiefétoit  celle  d'armer  fes  Vaffaux, 
foit  pour  le  fervice  du  Prince  ,  foit 
pour  leurs  querelles  particulières ,  6c 
de  les  commander  à  la  guerre  ;  cha- 
que arrière- ValTal  marchoit  fous  la 
bannière  du  Seigneur  principal  ,  & 
celui-ci  fous  celle  des  Ducs  ou  des 
Comtes  :  la  gradation  des  offices 
militaires  étoit  dans  la  fupériorité 
du  titre  d'un  Fief  fur  un  autre  d'un 
titre  inférieur  ;  de  forte  que  la  va- 
leur &  le  mérite  n'entroient  pour 
rien  dans  cet  arrangement  où  la  fu- 
périorité    dans    le     commandement 
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ctoit  donnée  au  rang  6c  à  la  naif- 
fancc  ;  mais,  comme  il  eût  été  d'une 
dangereufe  conféqucnce  de  détruire 
l'émulation ,  en  laifîant  dans  l'oubli 
les  adions  d'une  valeur  diflinguée, 
le  génie  guerrier  de  la  Nation  fie 
imaginer  TOrdre  de  la  Chevalerie, 
qui ,  devenant  un  objet  d^mbition 
pour  tous  les  états ,  par  les  diflinc- 
tions  honorables  -qui  y  étoient  atta- 
chées ,  entretint  l'émulation  ,  6c  pro* 
duifit  des  adions  d'une  valeur  éton^ 
nante  ,  qui  caradérifent  particuliè- 
rement le  fiecle  où  il  fut  le  plus  en 
vigueur.  Un  guerrier  qui  s'éroit  ren- 
du illuflre  par  fes  exploits-,  écoic 
armé  Chevalier  ,  du  confentement  & 
îivec  rappUudiflement  de    tous    les 
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Seigneurs  de  Tarmée;  il  avoit  le 
droit  exclufif  de  porter  des  armes 
6c  de3  éperons  dorés  :  les  plus  grands 
Sei2:neurs ,  les  fils  des  Rois  même 
brio-uoient  cet  honneur.  Edouard  III, 
Roi  d'Angleterre  ,  après  le  gain  de 
la  bataille  de  Crécy  ,  fe-  félicitoir  de 
ce  que  Ton  fils ,  le  Prince  de  Galles , 
âgé  feulement  de  quatorze  ans  de 
qui  avoit  beaucoup  contribué  au 
•fuccès  de  cette  journée  ,  y  avoit 
gagné  les  premiers  éperons  dorés. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  mettra 
fous  les  yeux.  îe  cérémonial  de  ré^ 
cepcion  des  anciens  Chevaliers  ,  ni 
à  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
prérogatives  attachées  à  cet  Ordre  ; 
une  digreffioii  fur  ce  fujet  nous  con- 
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duiroitici  trop  loin  ,  il  nous  fufli:  de 
fixer  l'époque  de  ion  établilTemenc  à 
celui  du  régime  féodal  &  de  faire 
obferverque  ce  fut  un  des  moyens  par 
lequel  les  Serfs  entrèrent  dans  l'Ord^pe 
de  la  Noblefle  6c  remplacèrent  ainfi 
celle  qui  s'alloit  journellement  perdre 
en  Syrie  :  la  Roque  6c  du  Cange 
citent  une  infinité  de  monuments  qui 
prouvent  que  le  Serf  pouvoit  afpirer 
à  l'honneur  d'être  créé  Chevalier , 
6c  que  fon  entrée  dans  cet  Ordre 
étoit  un  cnnobliflement  tacite  ,  en- 
tr'autres ,  des  lettres  de  Philippe  de 
Valois ,  qui  déclarent  noble  le  fils 
d'un  Serf  qui  avoit  été  armé  Che- 
valier peu  de  temps  avant  fa  mort, 
par  la  raifon  que  fon  pcre  étoit  moit 
Chevalier. 
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Il  nous  refle  encore  une  obfervation 
à  faire  au  fujec  de  rétabliffement  des 
Fiefs ,  c'eil  que  les  armées  Fran- 
çoifes  ,  comme  nous  l'avons  établi 
au  Chapitre  VI ,  qui  confiiloient  en 
Infanterie  ,  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière race  6c  une  bonne  partie  de 
la  féconde  ,  furent  à  cette  époque 
toutes  compofées  de  Cavalerie.  Les 
Seigneurs  de  Fiefs  6c  d'arriere-Fiefs , 
qui  faifoient  le  plus  grand  nombre , 
comme  la  plus  grande  force  des 
armées ,  dédaignèrent  de  fervir  à 
pied  comme  les  Communes  des  villes, 
toutes  compofées  de  Serfs  ,  qu'on  ar- 
moic  quelquefois  6c  qu'on  employoit 
au  fervice  le  plus  rude  6c  le  plus  ab- 
jed ,  tel  que  celui  de  pionniers  pour 
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frayer  les  chemins ,  &  d'enfants  per- 
dus pour  engager  le  combat.  Cec 
ufage  fut  en  vigueur  tant  que  le 
régime  féodal  fubfifta  ;  mais  dès 
qu'il  fe  décompofa  lui-même  par  la 
réunion  des  grands  Fiefs  à  la  Cou- 
ronne ,  les  Rois  ,  inflruics  par  l'ex- 
périence du  pafTé  ,  &  fentanr  com- 
bien il  leur  imporcoit  d'êcre  les  maî- 
tres de  leurs  armées  ,  inflituerenc 
de  nouvelles  Milices  ,  qui  dépendi- 
rent abfolument  d'eux ,  qu'ils  com- 
poferent  de  Cavalerie  6c  d'Infan- 
terie :  les  Nobles  entrèrent  dans  la 
Cavalerie  ,  qui  fut  alors  dénommée 
Gendarmerie  ,  divifée  en  plufieurs 
Compagnies  d'ordonnance  ,  à  la  tête 
defqii elles  ils   placèrent  des  Chefs  à 
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leur  volonté,  &  ces  places  devinrenc 
la  récompenfe  du  mérite  &  de  la  va- 
leur. L'infanterie  ,  fous  le  nom  de 
Francs  ~  Archers  ,  fut  compofée  àts 
hommes  libres  que  les  communautés 
des  Villes  &  des  Bourgs  furent  obligées 
de  fournir,  &  elle  fuivit  le  même  ré- 
gime de  la  Gendarmerie.  Cette  infli- 
tution,  qui  fit  néceiTairemenr  tomber  les 
prérogatives  de  TOrdre  de  Chevalerie , 
dont  il  ne  relia  plus  que  lenom ,  efl  de 
Charles  VII,  qui  ,  après  avoir  chaffé 
les  Anglois  de  France  ,  fe  vit  le  feul 
Seigneur  de  fon  Royaume  ,  dont 
par  conféquent  ,  il  devint  le  maître 
abfolu.  Nous  traiterons  plus  au  long 
cette  matière  au  Chapitre  de  la  Mi- 
lice j  fous  les  Rois  de  la  troifieme 
Race, 
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CHAPITRE    XI. 

^p     la   féconde    Race  y     change^ 
ment    dans      la     difcipline  ; 

fauffes  Décret  aies, 

—    ■  ■        Il         II    I  I        II* 

NOus  avons  vu  dans  les  Cha- 
pitres précédents  les  François 
vainqueurs  des  Romains ,  refpedaiit 
la  Religion  fainte  qu'ils  profeflbient , 
combler  fes  Minières  de  biens  &  de 
faveurs  ,  fe  repofer  fur  eux  d'une 
partie  de  l'adminillration  intérieure  , 
&  fe  conformer  enfin  à  leur  culte. 
Nous  avons  vu  ces  Minillres ,  pé- 
nétrés de    recojinciffance    pour   des 
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vainqueurs  qui  les  traicoient  avec 
tant  de  bonté  ,  tendre  les  bras 
avec  humilité  &  confiance  vers  le 
trône  de  Clovis ,  lorfqu'après  s'être 
affemblés  par  fes  ordres  ,  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  qu'il  avoir  aban- 
données à  leur  prudence  ,  il  fut  né- 
ceffaire  de  revêtir  du  fceau  de  Tau- 
tôrité  royale  le  réfultat  de  leurs 
délibérations.  Cet  accord  fi  admi- 
rable du  Sacerdoce  &  de  TEmpire , 
qui  eût  fait  la  gloire  de  l'Eglife  & 
le  bonheur  d^s  Peuples  ,  ne  dura 
pas  long  -  temps  :  la  cupidité  ,  ce 
anonilre  deilrudeur  d^  toute  Société , 
s'empara  des  efprits  ;  &  rompant  le 
nœud  qui  attachoit  TEglife  à  l'Etat 
qui  la  protégeoit ,  parvint  à  foim^r^ 


I 


i 
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en  faveur  du  Clergé  ,  des  titres  & 
des  droits  qu'il  s'emprefîa  de  faire 
valoir  contre  ït%  bienfaiteurs. 

Nous  avons  expofé  par  quels  de- 
grés les  Evêques  parvinrent  à  ce 
haut  degré  de  coniîdération  ou  on 
les  vit  élevés  fous  la  domination 
des  Pépin  ;  quelle  fut  la  politique 
-àa  Clergé  &  des  Maires  du  Faiais 
dans  les  entreprifes  que  leur  ambi- 
tion médita  ;  comment  les  Papes , 
dans  le  deffein  conçu  de  longue 
main  d'augmenter  leur  domination 
temporelle  pour  faire  croître  leur 
puiffance  fpirituelle  ,  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  faire  les  principaux 
moteurs  de  la  révolution  qui  culbuta 
de  deffus  le  trône  de  foibles  defcen- 
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dants  du  grand  Clovis.  Nous  allons 
voir  maintenant  quelles  furent  les 
fuites  fu nèfles  de  ces  encreprifes ,  Se 
comment  le  Clergé  ^  qui  devoit  vivre 
dans  l'Etat  pour  en  être  protégé  6c 
le  foutenir  ,  fe  mit  au-defius  de  lui , 
<5c  le  détruific  pour  en  devenir  le 
maître. 

Ce  n*étoit  pas  afiez  pour  les  Evé- 
ques  de  Rome  d'être  délivrés  de  la 
crainte  de  tomber  fous  la  domina- 
tion des  Lombards  ,  &  de  pofTéder 
les  dépouilles  des  Grecs,  que  Pépin 
avoir  arrachées  à  ces  Lombards  pour 
les  leur  donner  ;  on  reconnoilloit 
encore  à  Rome  les  Empereurs  Grecs 
pour  Souverains  ;  les  Actes  publics 
s'infcrivoienc  de  leur    nom  ,     6;    fe 
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datoienc  des  années  de  leur    règne: 
on  vouloir    fe    fouilraire  à   leur   do- 
mination ;    mais    on    ne    le    pouvoir 
guère ,   fans  courir  le  blâme  que  mé-' 
rirenr    des     Sujets    qui    Te    révokent 
contre    leurs  maîtres.    Dans    ces  cir- 
conflances  ,    les     Empereurs     Grecs 
s'écanr   rendus  odieux   par  leur  opi- 
niâtreté à  vouloir  décider  des  matières^, 
de  la   Religion  ,   on    fàc    croire    aux 
Romains  qu'ils  pouvoient   abjurer  des 
maîtres  qui  tyrannifoient   leur  conf- 
cien:e  ;    en  conféquence  ,  le  jour  de 
Noël  de  l'an  800  ,   tandis  que  Ciiar- 
lemagne  adifloit  aux  Saints  Myfteres 
dans  la  Bafilique  de  Saint  Pierre ,  le 
Peuple  Romain    lui  déféra  l'Empire 
par  acclamation  ;  6;  le  Pape  LwOn  111 
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confacra  cette  éledian  ,   en  lui  met- 
tant  la  Couronne  fur  la  tête. 

Quoique ,  fuivant   la   réflexion  de 
Mézeray  ,    ce    titre    d^Empereur  ne 
fût   qu'un  Vain    titre    pour    Charle- 
magne  ,    qui    n'a jou toit    ri^n    à    fa 
puiffance^  6c  qui  fervoit  bien  plus  à 
flatter    l'ambition    des    Romains   Se 
celle    des  Papes,  qui  parurent  dans 
cet    événement   donner    un    Empire 
qui  étoit  le   fruit  de  la  conquête  de    l 
celui   qu'ils    couronnoient  ;    Charle- 
magne  en  agit ,  comme  s'il  leur  en 
étoit  redevable.    Aux    libéralités    de 
Pepîn  ,   il  en  ajouta  d'autres  qui  fu- 
rent immenfes,  &  les  Papes  fe  virent 
par  fes  bienfaits ,   maîtres    des  Du- 
chés de   Rome    5c   de  Péroufe,    ôç 
d'une  partie  de  la  Tofcane. 
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C'é:oic  beaucoup  d'être  parvenu  k 
changer  de  Souverain  d'une  manière 
qui  pouvoir  paroîcre  légitime  ;  mais- 
ce  n'écoit  rien  ,  fi  le  nouvel  Empe- 
reur ,  préférant  le  féjour  de  Tltalie 
à  celui  de  fes  autres  Etats ,  eût  fixé 
fa  demeure  à  Rome.  Un  coup  d'oeil 
jeté  fur  la  forme  &.la  nature  du  gou- 
vernement François  éloigna  cette 
crainte  ;  les  Papes  virent  que  dans 
un  Empire  d'une  fi  grande  étendue, 
compofé  de  tant  de  différents  Peu- 
ples ,  aufît  amateurs  de  leur  liberté 
que  de  leur  vie  ,  le  Souverain  devoit 
être  fans  celle  occupé  à  fe  montrer 
dans  les  différentes  parties  de  fei 
Etats ,  foit  pour  contenir  les  Peuples 
dans  leur   devoir  par  fa  préfence^ 
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foit  pour  faire  rentrer  fous  le  joug 
ceux  qui  cherchoient  continuellement 
à  s'en  écarter  ;  qu'un  Empire  fur- 
roue,  qui  devoir  fe  partager  en  autant 
de  parties  que  le  Prince  auroit  d'en- 
fants ,  s'affoibliroit  infenfiblement  de 
lui-même  ,  &  qu'il  naitroit  des  oc- 
cafions  pour  parvenir  à  l'indépen- 
dance   à  laquelle  ils  afpiroient. 

Tant  que  Charlemagne  vécut ,  ils 
n'entreprirent  rien  contre  fa  fouverai- 
iieré;  fa  puiiTance  étoit  trop  formi- 
dable ,  pour  efpérer  de  réuflîr  dans 
les  entreprifes  qu'on  formeroit  pour 
s'y  fouflraire  :  on  parut  fatisfait  pour 
le  temporel,  des  donations  immenfes 
que  lui  6;  fon  Père  avoient  fai-^esi 
mais  on  prit    ce  temps  pour    pofer 

les 
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les   fondements  de  la    puifTance   fpi- 
Tiruelle   qui    étoic    également  l'objet 
de  rambition  des  Pontifes  Romains  , 
fi  même    il  n'étoit    pas  Tunique;  & 
ce  fut  pendant  le  règne  de  ce  Prince, 
qu'à  force    d'mtrigues  ,   de  fubtilités 
6c  d'entreprifes  ,    ils  vinrent  à  bouc 
de  fe  faire  regarder   comme  les  Mo- 
narques de  la  Hiérarchie  Eccléfiafli- 
que,    6c   de    s'élever  ainfi    au-deffus 
des   autres  Evêques ,  leurs  Confrères 
6c  leurs   coopéraceurs    dans  l'Apoilo- 
lat  j     qui  ne  furent  plus   alors   que 
des  Mmiftres  fubalternes ,  qui  fe  vi- 
rent obligés  de  recevoir  leur  Million  , 
6c  d'exécuter  les  ordres  de  celui  qui 
s'étoit  conflicué  leur  maître. 

Rien    de  plus   délicat  6c   de  plus 
Tome  IL  D 
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gro(îier  en  même  temps  ,  que  les 
mefures  qu'ils  prirent  pour  y  parve- 
nir. On  flatta  l'ambition  des  Prélats  : 
ce  reflbrt  du  cœur  humain ,  fi  fa- 
cile à  agiter  ,  quand  il  efl  manié  par 
des  mains  lubtiles ,  fut  conduit  avec 
toute  TadrefiTe  poffible  ;  on  ne  fe  ren- 
dit leur  fupérieur,  que  pour  leur  faire 
fentir  que  leur  état  étoit  au-defius 
de  toute  fubordinacion.  Il  y  a  quel- 
que chofe  de  Ti  flatteur  à  abjurer  une 
autorité  ,  quelque  légitime  qu'elle 
foit ,  pour  vivre  dans  l'indépendance, 
qu'ils  ne  firent  pas  attention  qu'on 
les  dépouilloit  des  droits  cohflitutifs 
de  leur  état  ,  6c  que  ceux  dont  on 
leur  oflroit  la  perfpedive ,  étant  ex- 
pofés  à    être    regardés   comme    des 
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ufurpacions  ,  pouvoient  fous  un  gou- 
vernement ferme  leur  être  enlevés 
avec  juilice  :  n'importe  ,  éblouis  de 
i'éclat  qui  commcnçoit  à  environner 
la  Cour  de  Rome  ,  ife  cruren:  partici- 
per à  fa  gloire  en  plian:  le  col  fous  le 
joug  qu'on  leur  préfentoit. 

Tandis  que  d'un  côcé  les  Evêques^ 
en  fe  foumcttant  aveuglément  à  la. 
Cour  de  Rome  ,  formoient ,  à  fon 
exemple  ôc  fous  ks  aufpices ,  les 
projets  de  grandeur  6:  d'indipen* 
dance  qu'ils  mirent  bientôt  en  exé- 
cution ;  de  l'autre,  la  Cour  de  Rome 
forgecit  les  liens  qui  dévoient  les 
réduire  en  fcrvitude.  Il  parut ,  fous 
le  nom  d'Ifidore  Mercaîor  ou  PeC" 
cator  y    une   Collection    de    lettres. 
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attribuées  aux  -Pontifes  Romains  , 
luccefleurs  de  Saint  Pierre ,  depuis 
Saint  Clément ,  qui  fut  le  fécond  Pape 
après  le  Prince  des  Apôtres,  jufqu'au' 
Pape  Sirice  ,  qui  monta  fur  le  Siège 
de  Rome  en  3S5  ,  où  tous  les  prin^ 
cipes  de  l'autorité  fuprême  qu'on 
vouloir  s'arroger  y  font  confignés. 
On  y  établiiloit  que  les  Souverains 
Pontifes  avoient  feuls  le  droit  d'ériger 
de  nouveaux  Evêchés  ,  d'exempter 
de  la  jurifdiclion  des  Eveques  telle 
portion  de  leur  troupeau  qu'il  leur 
plaifoir.  Fondés  fur  un  Canon  du 
Concile  de  Sardique  qui  autorifoit 
les  appels  au  Siège  de  Rome  dans 
les  erandes  affaires  ,  on  s'attribua 
le  pouvoir  de  juger  même   en  pre- 
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mierc  inftance  êc  fans  moyens  toutes 
celles  qui  furvinrent  :  on  y  avar.çoit 
que  le  Pape  feul  avoir  le  droit  de 
convoquer  les  Conciles ,  foie  natio- 
naux ,  foie  généraux ,  &  d'y  préfider 
par  fes  Légats  ou  par  lui  -  même  , 
anéantiflTant  ainfi  les  droits  naturels 
des  Métropolitains  &  des  Piimats  , 
dont  les  fondions  ne  furent  plus  qu'ho- 
noraires ;  que  le  Pape  ne  pouvoit 
c:re  jugé  par  peribnne ,  parce  que 
le  maître  étant  au-deflus  du  difciole  . 
il  ne  pouvoit  être  fon  jufliciabie. 

De  toutes  ces  maximes  écrite  ni:  es 
dans  ces  Lettres ,  ou  tirées  confé- 
queir-ment  de  celles  q^i  y  é:oienc 
établies ,   il   fe    ferma   un    Corps    de 

difcipline  bien  diiTérent ,  comme  on 
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voir  ,  de  celle  obiervée  par  les  pre- 
mies  Chrétiens  ;  mais  qui  fut  reçu 
fans  réclamation  &  fans  contradic- 
tion ,  &  qui  fut  le  droit  commun  dans 
TEglife  ,  jufqu'au  milieu  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  ,  où  la  fuppoiirion  fut 
rendue  fi  palpaple ,  qu'on  eut  honte 
d'en  foutenir  rauthencicité. 

En  etTet ,  ceux  qui  ont  examiné 
ces  Lettres  avec  quelque  attention,  y 
ont  remarqué  tant  de  caradere  de 
fuppcfi'icn  &  de  faïuTeté  ,  qu'il  efl 
étonn.in:  que  Tillunon  aie  pu  s'établir 
h.  durer  fi  long-remps.  Oa  voit, 
1*^.  que  la  maàere  de  ces  Lettres 
ne  convient  point  aux  fiecles  oii  on 
les  fuppofe  avoir  été  écrites  ,  parce 
qu'il    n'efl    pas    probable    qu'on    ait 
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prononcé  fur  des  choies  qui  n'éioient 
pas  alors  en  queflion.  2.^.  Que  les 
les  da:es  des  années  des  Confuls, 
qui  terminent  la  plupart  de  ces  Let- 
tres ,  n^  s'acccrdcnt  point  avec  la 
chroLciogie  des  Faftes  Ccnfulaiief. 
3°.  Que  le  texte  de  la  Vulgate  qui 
y  ell  par-tout  employé,  cfl  de  Saint 
Jérôme  ,  qui  écrivoit  après  la  mort 
de  tous  les  Papes  qu'on  fait  auteurs  de 
ces  Lettres.  4^.  Que  la  conformité  de 
jftyle  dans  les  Lettres  qu'on  fuppofe 
écrites  par  plufîeursperfonnes  pendant 
refpace  de  plus  de  trois  fîecles  ,  efl 
une  preuve  qu'elles  ont  été  fabri- 
quées par  une  même  performe. 
j^ .  Qu'on  y  vci:  une  infinité  de 
façons  de  s'exprimer ,   d'inverfions  , 
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de  barbarilmes ,  qui  ne  ionc  pas  du 
fiecle  oà  on  les  fu!:rore  avoir  été 
écri:c3.  6^.  Que  les  anachrcni-mes  y 
fourmillent.  7^.  Enfin,  que  les  anciens 
n'en  ont  fait  aucune  mention  dans 
kurs  écrits  ;  &  que  c'efl  dans  un 
Canon  du  Concile  d'Aix  -  la  -  Cha- 
pelle ,  tenu  en  835  ,  fous  le  ponrificac 
de  Grégoire  IV  ,  &  fous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  après  l'é- 
trange dépofition  de  ce  Prince  ôc 
fon  rétabliflemenc  ,  qu'il  en  ell 
parlé  pour  la  première  fois  en  ces 
termes:  «  Qu'une  fois  chaque  année, 
»  dans  la  cinquième  Férié,  qui  efl 
»  le  jour  de  la  Cène  du  Seigneur , 
>î  les  Evêques  >  dans  chaque  Ville  , 
»  ne     manquent    pas    de    faire    la 
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»  bénédiction  des  fainces  Huiles  , 
»  pour  le  foulagement  des  malades , 
>î  faivant  la  tradition  des  Apôtres, 
5>  &  ce  qui  eil  ordonné  par  les  Dicri- 
»  taUs.  »  Ce  qui  femble  indiquer  la 
féconde  Lettre  du  Pape  Fabien , 
prétendue  écrite  aux  Evêques  d'O- 
rient. 

Mjlgré  la  groffiéreté  de  cette 
fuppofition  ,  la  cupidité  aveugla  tel- 
lement les  efprits  ,  qu'on  reçut  les 
Décrétales  avec  refped  6c  fans  exa- 
men dès  quelles  parurent  :  on  ne 
s'apperçut  point  que ,  quand  bien 
même  elles  auroient  été  réellement 
des  Papes  dont  elles  portent  le  nom , 
on  ne  pouvoit  rien  en  conclure ,  parce 
«^u'il    n'appartient    à    perfonne  ,    à 
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moins  que  d'être  Monarque  abfola  , 
de  ré.Gfler  foi-même  Tes  droits  &  Tes 
prérogatives  ,  ■&  on  fait  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  Monarque  dans  l'E- 
glife  que  Jefus  -  Chrift  ,  jufqu'à  la 
confommation  des  riecles  ;  mais  ia 
vénération  des  Peuples ,  louable  -dans 
les  commencements  6z  dé/^énérée  alors 

o 

en  fuperflitÎGn ,  fit  regarder  les  chofes 
-d'un  ceil  bien  différent.  Alors  s'éta- 
blit une  nouvelle  Difcipline  ,  qui  fit 
oublier  jufqu'a-ux  -priiicipes  de  l'an»- 
tknne  ;  alors,  chacun  fe  trouvmt 
^lacé  au-delà  des  bornes  de  fon  état 
primitif ,  fe  crut  autorifé  à  n'en  point 
mettre  à  £es  pr-étentions  :  delà-  -ces 
^ntreprifes  -de  la  puilTance  fpirituelle 
<jui  vouloit  attij?er  toat  à  elle ,  contre 
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la  puiflance  temporelle  ,  qui  n^oppofa 
jamais  que   des  efforts  impuiffants  à 
la  confiance  &  à  Topiniâtreté   avec 
laquelle  elles  furent  pourfuivies ,  tant 
la  prévention  éroic   forte    <5c  îe  pré- 
jugé  bien  établi.    Un    léger  crayon 
des  principaux   événements    qui   fu- 
rent la   fuite  des  maximes  répandues 
dans  ces  fauffes  Décrétaies  ,   fufSra 
pour  apprendre    au    Ledeur    qu'on 
ne  pouvoit  guère  faire  un  abus  plus 
marqué     du    pouvoir    qu'on    s'attri- 
buoit. 

Les  fuccefleurs  de  Charlemagne 
rî'ayaut  point  les  vertus  héroïques  , 
qui  en  avoient  fait  le  plus  grand 
Prince  de  fon  temps  ,  ne  purent 
iburenir  leur   dignité  dans   cet  état 
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de  iplendeur  où  il  ravuic  élevée. 
Louis  le  Débonnaire  ,  fon  fils ,  qui 
recueillit  touce  fa  lucceflion ,  eut  de 
grandes  vertus  ;  mais ,  ternies  &  of-; 
fufquées  par  de  grands  défauts ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  rendent  peu  propre 
au  gouvernenient ,  il  fut  d'une  facilité 
inconcevable,  6c  porta  la  fuperftition à 
l'excès.  Ces  deux  vices  furent  la  fource 
de  tous  les  malheurs  de  fon  règne  y  & 
le  rendirent  le  Prince  le  plus  humilié 
qui  fût  jamais.. 

A  peine  fut -il  monté  fur  le  trône, 
que  Léon  III ,  Evêque  de  Rome  ,  en-, 
treprit ,  de  fa  propre  autorité  ,  do  faire 
mourir  quelques  Romains  qui  a  voient 
eonfpiré  contre  lui.  Louis  témoigna , 
à  la  vérité,  quelque,  refleatiment  de 
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cet  attentat  ;  mais  le  Pape  fut  fi  bien 
gagner  la  confiance,  que  le  Prince  prie 
fon  parti  contre  ceux  que  cette  cruauté 
avoit  foulevés  contre  lui.  Léon  étant 
mort  ,  Etienne  V  ,  Ton  fuccefleur  , 
hafardà  de  s'inftaller  dans  la  Chaire 
pontificale ,  fans  attendre  le  confen- 
tement  de  Louis,  quoique  cet  ufage 
eût  été  pratiqué  à  l'égard  des  Em- 
pereurs Grecs,  quelque  foibles  qu'ils 
eufTent  été,  &  qu'on  fe  fut  bien  donné 
de  garde  d'y  manquer  envers  Char- 
lemagne ,  dont  on  craignoit  la  puif- 
fance  ;  mais  comm€  on  n'avoit  fécoué 
le  joug  des  Grecs  pour  fe  mettre 
fous  celui  des  François ,  que  dans 
le  defTcin  de  l'abjarer  à  la  premier 
occafion ,   on  coimnencoic  à  profites 
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de  la  foiblefie  de  leur  Prince,  pour 
jouir  plus  promptement  des  fruits  de 
l'union  politique  de  Zacliarie  <3c  de 
Pépin. 

Bien  loin  que  Louis  fe  reiïentit  de 
cette  entreprife  ,  il  rendit  au  Pape  ^ 
qui  vint  en  France  quelque  temps 
après  ,  des  honneurs  excefTifs  ;  6c , 
par  une  condefcendance  outrée ,  il 
fe  fit  couronner  de  nouveau  par  le 
Pontife  ,  comme  s'il  eût  oublié  que 
fon  père  ,  en  raffocianc  à  l'Empire , 
lui  avoit  fait  prendre  la  Couronne 
impériale  fur  l'Autel  ,  pour  lui  faire 
comprendre  qu'il  ne  la  tenoit  que 
de  Dieu  &  de  fon  épée.  Cette  foi- 
bleffè  de  l'Empereur  donna  à  Paf- 
chal,  fuccelTeur  d'Etienne,    la  bar- 
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dicfle  de  prendre,  non  -  feulement 
.onefnon  de  Ton  S'iQ^t ,  fans  attendre 
fon  confentement ,  mais  encore  d'af- 
folMir  Tautorité  impériale  dans 
Rcr^'  ,  en  rendant  les  François 
méprifables  ;  il  fie  décapicer  deux  des 
principaux  ■Citfvyen?,  par  la  feule  rai- 
(on  qu'ils  en  foute-noient  les  droi:s  & 
qu'ils  s'oppofcient  B  fes  entreprifes. 
Louis  parut  montrer  quelque  fermeté 
dans  cette  -occafîon  :  il  envoya  des 
Commtffaires  à  Rome  pour  juger  & 
p/jnir  les-coupablesrmais  le  Pape  ayant 
offert  de  fc  purger  par  ferment ,  après 
avoir  eu  le  fecret  de  mettre  les  meur- 
triers à  cou'v^rr,  l'Empereur  n'alla  pas 
plus  loin  ;  ôc  laiffant  par  certe  foiblefle 
fes  anris  fansiefpéraiice  de  protedion , 
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il  rendit  fa  domination  odieufe  & 
méprifable.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  mar- 
choient  à  grands  pas  vers  la  fouve- 
raineré  de  Rome  ,  qui  étoit  l'objet 
de  tous  leurs  defirs ,  afin  que ,  par- 
venant au  rang  des  têtes  couronnées, 
ils  pud'ent,  avec  plus  de  facilité, 
ufurper  la  fouveraineté  dans  l'Eglife. 
Les  Evêques  de  France  montrèrent 
environ  dans  ce  temps-lk  ,  combien 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome, 
au  fujet  de  fa  fouveraineté  fpiri^ 
ruelle  >  auroient  eu  de  peine  à  s'éta- 
blir ,  s'ils  fe  fuflent  toujours  tenus 
attachés  à  l'ancienne  difcipline ,  Sz 
qu'ils  fuifent  toujours  demeurés  unis 
dans  les  mêmes  fentiments,  comme 
l'intérêt  de  la  Religion  6c  la  faine 
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politique  le  demandoieiit  ;  ce  fut  à 
roccafion  de  l'héréfie  des  Icono- 
cl-iilcS  qui  troubloit  tout  TOiient. 
L'Empereur  Michel  le  Bègue  avoic 
envoyé  une  ambaflade  folemnelle  à 
Louis  ,  pour  le  prier  d'aflembler 
les  Evêques  en  Concile  afin  d'établir 
leurs  fenriments  fur  le  culte  des  Ima- 
ges. En  conféqi'ence  ,  les  Evêques 
de  fes  Etats  s'aflemblerent  à  Paris 
au  mois  de  Novembre  de  l'année 
huit  cent  ving  -  cinq  :  ils  firen^  lire 
en  leur  préfence  la  Lettre  du  Pape 
Adrien  à  l'Empereur  Conflantin  & 
à  fa  mère  Irène.  On  jugea  qu'il 
avoit  raifon  de  blâmer  ceux  qui  bri- 
foient  les  Images  ;  mais  qu'il  avoic 
manqué  de  difcrétion  ,  en  ordonnant 
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de  les  adorer.  Qu^  TEgliie  gallicans 
a  toujours  obfervé  de  n'obliger  per- 
fonne  a  avoir  des  Images ,  6c  de  ne 
les  détendre  à  perfonne  ;  parce  que, 
quand  il  n'y  auroi.  point  d'Images 
dans  le  monde  ,  la  Foi ,  l'Elpérance 
6c  la  Charité  n'en  fouffl-iroienr  point  ; 
6c  que  d'ailleurs  ,  les  Images  ne 
nuifent  point  à  ces  trois  vertus  , 
pourvu  qu'on  ne  leur  rende  aucun 
cuire  fuperflirieux.  On  envoya  aux 
G.ecs  6c  au  Pape  les  décifions  de 
l'AflemMée  :  on  ignore  comment  elles 
furent  reçues  6c  quel  eifet  elles  pro- 
duifirent  ;  «  Mais ,  il  eft  certain  , 
»  dit  Mr.  de  Fleuri  ,  que  les  Fran- 
>î  cois  fourinrent  encore  quelque 
»  temps   la    même    Doctrine  ,    uns 
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»  recevoir  le  iccond  Concile  de  Ni- 
>5  cée ,  ni  fe  Ibumetcre  à  l'autorité 
>5  du  Pape  qui  l'avoic  approuvé  ;  & 
3-.  toutefois ,  il  eft  également  certain  * 
5:»  qu'ils  furent  rou jours  en  commu- 
»  nion  avec  le  St.  Siège  ,  fans  qu'il 
n  y  eûr  un  moment  d'interruption.  » 
Il  n'eft  pas  befoin  de  faire  de 
longues  remarqua  far  cette  Af- 
femblée;  on  voir  que  jufqu'au  temps 
oa  parurent  les  fauffes  Décrétales  ', 
le  Clergé  de  chaque  N  uion  fe  crut 
en  dvoit  de  s'alTembler  en  Concile  , 
'\ns  avoir  befoin  d'auire  autorité 
que  celle  du  P.ince,  qu'il  y  décidoit 
fur  les  matières  qui  y  étoiem-pro- 
pofées ,  fans  attendre  Taveu  des  Evê- 
ques  de  Rome  ,    6c  qu'il  y  proncn- 
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çoic  quelquefois  des  jugements  con- 
traires à  leurs  opinions  ou  à  leurs 
ufages  ,  fans  que  cette  conduite  pro- 
duiOc  le  moindre  fchifme  :  mais  ce 
fut  le  dernier  •  ufa.ge  que  les  Evê- 
ques  firent  de  leur  liberté  ;  bientôt 
les  Conciles  nationaux  n'eurent  plus' 
d'autorité ,  que  lorfqu'ils  furent  con- 
voqués par  les  Légats  du  Pape , 
quelquefois  avec  l'attache  du  Prince, 
quelquefois  fans  fon  confentement  : 
ces  Légats  y  non  -  feulement  y  préfi- 
iidoient  ;  mais  ils  y  décidoient  feuls 
fur  les  matières  qui  y  étoient  agitées , 
6c  leur  décificn  étoit  une  Loi  à  la- 
quelle les  Prélats  foufcrivcient  fans 
contradiélions.  Nous  aurons  occa-  ■ 
fion    d'en     donner     quelc^uefois    dei- 
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exemples  i  pour  le  prélent  ,  atta- 
chons-nous à  fuivre  la  marche  du 
Clergé  fous  le  règne  de  Louis  &  de 
ici  enfants. 

Eugène  &  puis  Valentia  fuccé- 
jrent  à  Paical  :  on  ne  fait  point  s'ils 
attendiren:  le  confentement  de  l'Em- 
j^ereur  pour  prendre  poUeirion  de  la 
Cliaire  pontificale  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eil  que  Grégoire  IV  ,  qui 
vint  après  eux,  ne  fut  point  inflallé 
ru'après  que  les  Cominiffaires ,  que 
Louis  avoir  envoyés  ,  eurent  examiné 
5c  approuvé  fon  éle£lion.  Louis  étoic 
apparemment  alors  en  état  de  fe 
faire  craindre  ;  mais  il  ne  le  fut  pas 
long-temps.  Ses  trois  enfants  du  pre- 
mier lit  p  Lodiaire  ,   Pépin  6;  Louis 
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lui  ayant    déclaré  la    guerre  ,   parce 
qu'ils  écoienc   mécontents  de  ce  que 
leur  père    avoit    formé    un    Etat   à 
Charles  ,    leur  frère  du  fécond   lit, 
amenèrent    le   Bape    Grégoire    avec 
eux  ,    pour  donner  du  crédit  à  leur 
parti.  Les  armées ,  prêtes  à  combaetre 
furent    quelques    jours    en   préfence. 
l'une  de   l'autre  fans  rien  cntrepren-.- 
dre  ,    fous  le   prétexte  d'un  accom- 
modement   :    on   négocia ,    le  Pape 
pafTa  enfin  dans  le  Camp  de  l'Em-  ' 
pereur  pour  terminer  la  négociation; 
&  le  réfultat  de  toutes  ces  allées   (Se 
venues  fut    que  ,  le  lendemain ,    les 
troupes  de  l'Empereur  pafferent  dans 
le  Camp  de  les  enfants ,  à  qui  elles 
fe  livrèrent. 
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Cj  Prince  infortuné  ,  abandonné 
de  tout  le  monde  &  des  Evêques  de 
Ton  parti ,  que  le  Pape  avoit  me- 
nacés d'excommunication  ,  ne  vit 
pcin:  d'autre  parti  à  prendre,  que 
celui  de  fe  jeter  entre  les  bras  de 
fcs  enfants,  ôc  de  fe  mettre  ainfi  à 
leur  difcrétion.  Alors,  de  l'avis  du 
Pape,  des  Evêques  éc  des  Seigneurs, 
il  fut  regardé  comme  décbu  de  la 
dignité  impériale ,  dont  on  revêtit 
Lothaire,  fon  fils  aine.  On  s'épar- 
gnera les  réflexions  qui  naiffent  fanS 
nombre  fur  un  événement  fi  étrange; 
on  fe  contentera  de  dire  que  les 
trois  fils  de  Louis  confommerent  leur 
attentat  ,  en  faiflmt  dégrader  leur 
pcre  dans  une  affemblée  d'Evéques^ 
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qu'ils  indiquèrent  à  Compiegne  ,  où 
ap.ès  Tavoir  fait  comparoitre  devant 
eux  dans  un  écat  indécent ,  ils  l'o- 
bligèrent ,  lui-même  ,  à  faire  l'aveu 
de  fes  fautes ,  &  le  fournirent  à  la 
pénitence  publique,  après  quoi  ils  le 
renfermèrent.  Us  mêlèrent  l'appareil 
de  la  Relic:ion  à  cette  fcene  monf. 
trueufe  ;  on  chanta  des  pfeaume^  , 
oTi  récita  des  oraifons ,  on  impofa  les 
mains  î 

Saint  Agobard  ,  Archevêque  de 
Lyon ,  un  des  prijoeipaux  adeurs  de 
cette  tragédie  ,  avoit  déjà  préparé 
les  efprits  à  ne  fe  point  étonner  de 
C€  qu'on  pouvoit  y  trouver  d'extraor- 
dinaire ;  il  fît  l'apologie  de  la 
conduite  des  enfaxus   de  Louis  ,  & 

en 
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en  prouva  la  légitimité  par    l'Ecri- 
ture-Sainte  ;    il  vit  dans    ces  oracles 
lacrés  ,    infpirés  par  rEfprit  Saint  <5c 
la    fagefTe    éternelle  ,    ce  que    per- 
fonne  avant  lui  n'y    avoit    apperçu  , 
des  maximes  pour  autorifer  la  révolte 
des  enfants  contre  leur  père  :    il  ell 
vrai  qu'il  avoit  avancé  dans  un  autre 
Ouvrage ,  que  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture-Sainte   n'avoient  pas  été  divine- 
ment infpirées  ;    tant  il   efl   difficile 
de  ne  pas  tomber  d'abyme  en  abyme, 
quand  une  fois    on   s'efl    écarté    du 
droit    chemin.     Cette  conduite  d'A- 
gobard  ,  dans     l'abus     qu'il    fit    du 
Texte  Sacré  pour  autorifer  cette  en- 
treprife    dénaturée  ,    n'eut    dans    la 
fuite  que  trop  d'imitateurs ,   elle  fut 
tome  IL  E 
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une  conféquence  des  liailbns  de  Pépin 
ôc  du  Pape  Zacharie  :  s'étant  arrogés , 
à  l'appui  l'un  de  l'autre  ,  un  pouvoir 
qu'ils  n'avoient  pas ,  leurs  fuccefleurs 
enchérirent  encore  fur  leurs  préten- 
tions  ;  chacun  étant  forti  de  fes 
bornes ,  fe  crut  en  droit  de  tout  ofer , 
6c  le  parti  le  plus  habile  l'emporta, 
fur  l'autre  ,  au  poim  de  lui  ravir  la 
portion  d'autorité  dont  il  s'écoit 
faifi  ,  par  les  mêmes  moyens  qu'ils 
avoient  employés  pour  favorifer  leur 
ufurpation ,  le  refpect  des  Peuples 
pour  la  Religion  &  fes  Miniilres. 

Louis  fut  rétabli  quelque  temps 
après  par  l'effet  de  la  jaloufie  que 
fes  deux  fils  cadets  conçurent  contre 
leur  aine,  qui  youloic  recueillir  feul 
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le  fruit  de  leur  commun  attentat. 
Saint  Agobard  de  Lyon  &  Saint- 
Bernard  ou  Barnard  de  Vienne  fe 
fauverent  en  Italie  avec  Lothaire  , 
pour  fe  mettre  a  l'abri  du  refienti- 
ment  de  l'Empereur  ;  mais  ce  bon 
Prince  ne  favoit  pas  fe  venger  :  les 
deux  Prélats  furent,  à  la  vérité, 
dépofés  dans  un  Parlement  tenu  à 
Thionvillc  ;  6c  Tannée  d'après ,  la 
fentence  de  dépofition  fut  léitéréa 
dans  un  autre  ,  tenu  à  Stramhacum  , 
dans  la  Breffe.  Mais  il  ne  voulut 
pas  qu'on  remplît  leur  Siège  ;  ilj 
y  revinrent  même  quelque  temps 
après ,  de  fon  aveu  ;  ôc  il  paroît  qu'il 
oublia  entièrement  l'outrage  qu'il  e* 
Vioïi  reçu. 

S  2 
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Ces  Parlements  qui    s'aflembloient 
pour  juger  ces    Evêques   coupables, 
ne  pouvoient'ils   pas  faire  de  bonreî 
Loix    pour    empêcher    ceux   qui    fe- 
roient  tentés  de  les    imiter  ,    de  re- 
Rouveller  leurs  excès  :  il  ne  s'agiffoit 
que  d'éloigner  les  Evêques  des  afflures 
temporelles  ,    comme    incompatibles 
avec  la   fainteté  de    leur   miniftere  , 
<5c  de  les  renvoyer  au  gouvernement 
de  leur  troupeau  ;  mais    Pépin    qui 
avoit  cru   avoir  befoin    d'eux  ,    leur 
avoit  donné  entrée  dans    ces  AfTem- 
blées.  Ils  y  aflîfloient  alors  à  double 
titre ,  ôc  comme  Evêques ,  5c  commue 
Seigneurs    de   Fief;    ils    y    faifoient 
d'ailleurs  le  plus  grand  nombre.  Ils 
avoient   la  confiance    des  Peuples , 
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ce  qui  doit  faire  voir  combien  il  eût 
été  dangereux  de  les  en  exclure  :  il 
n'y  fut  donc  flatué  que  fur  les  cou- 
pables ,  &  on  ne  décida  rien  fur 
la  nature  &  l'efpece  de  crime  qu'ils 
avoient  commis ,  pour  en  empêcher 
le  renouvellement. 

Un  gouvernement  où  les  abus  pré- 
valent fur  les  règles  de  la  faine  po- 
litique ,  où  les  Sujets  font  aflez 
puiffants  pour  fe  former  des  droits , 
des  grâces  accordées  par  la  foi- 
blelTe  ou  l'inconféquence  ,  tend  né- 
ceffAirement  à  fa  deftruûion.  Auflî, 
dès  que  la  majcflé  du  trône  eut  une 
fois  commencé  d'être  avilie  dans  la 
dépofition  du  malheureux  Louis  ,  tout 
l'éclat  dont   il    était    environné     du 
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temps  de  Pépin  &  de  Charlemagnc  , 
fe  diiïîpa  ,  6c  fa  pofléricé  tomba 
de  plus  en  plus  dans  le  mépris  : 
ceux  au  contraire  ,  qui  avoienc  ofé 
porter  la  main  fur  fa  perfonne  fa- 
erée ,  attirèrent  à  eux  toute  la  con- 
fidération  ;  les  troubles  continuels  qui 
agitèrent  les  Etats  des  Princes  fes 
f  uccefleurs ,  aidèrent  à  cette  difpofi- 
tion  des  efprixs  ;  les  Peuples  dans 
ces  temps  de  confufion  fe  tournè- 
rent néceffairement  du  côcé  de  ceux 
T]ui  s'attribuèrent  le  pouvoir  &  le  droic 
de  donner  des  Couronnes  ,  6c  fui- 
virent  d'autant  plus  aveuglément  les 
impre(îîons  qu'on  vouloir  leur  don- 
ner ,  qu'ils  les  crurent  venir  d'une 
fource  crée ,  parce    qu'ils  partoient 
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de  la  main  des  Miniflres  des  Autels. 
Telles  furent  les  caufes  de  l'affolblif- 
menc  des  defcendanrs  de  Charlema- 
gne  :  ils  ne  purent  ternir  long-temps  en- 
tre leur  main  un  Sceptre  qu'ils  avoient 
laifle  afîbiblir  ,  6c  qui  fe  trouvoic 
agité  de  tant  de  convulfions  ;  ils  le 
laiflerent  échapper  ,  pour  le  voir 
pafler  dans  les  mains  d'une  autre  fa- 
mille ,  qui  les  déplaça  ,  comme  ils 
avoient  déplacé  les  Mérovingiens. 
Nous  allons  jeter,  dans  le  Chapitre 
fuivant  ,  un  coup  d'ceil  fur  les  évé- 
nements qui  hâtèrent  cette  révolution. 


E4 
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'Décadence     de     la    Maifon   de 
Charlemagne, 


LEs  enfants  de  Louis ,  en  détrô- 
nant leur  père ,  ayant  affoibli 
l'autorité  royale  en  la  dégradant , 
il  ne  leur  fut  plus  poffible  de  lui 
redonner  cet  éclat  fî  néceflaire  pour 
la  faire  refpeder.  Les  Seigneurs  & 
les  Prélats  qui  avoient  été  les  inflru- 
ments  de  cette  dégradation,  fe  crurent 
en  droit  de  difpofer  de  la  Couronne 
fur  laquelle  ils  avoient  ofé  mettre 
les  mains  ;  dès  lors  les'prctentions 
n'eurent  plus  de  bornes ,  (5c  chacun , 
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comme  à  Tenvi ,  6c  quelquefois  au 
préjudice  les  urx3  des  autres ,  tâcha 
d'attirer  à  foi  le  plus  qu'il  pût  de 
cette  autorité  &  de  ce  pouvoir  , 
qu'ils  furent  fi  bien  faire  valoir  entre 
leurs  mains  ,  qu'ils  en  accablèrent 
c^ux  qui  avoient  la  fciblefle  de  les 
lailTer  échapper. 

Lothaire ,  décoré  du  titre  d'Emp€- 
reur  ,  fans  aucune  fupériorité  fur  fes 
frères  ,  voulut  fe  prévaloir  de  fa 
dignité  pour  les  mettre  dans  fa  dé- 
pendance :  aidé  de  Pepin  ,  fon  neveu  , 
qui  dilputoit  à  Charles  l'Aquitaine, 
qui  avoir  été  le  partage  de  fon  frère , 
il  entra  en  France  av^x  une  armée 
formidable  qui  fut  groille  d'une  infi- 
nité  de  Seigneurs  des  Royaumes  de 
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Charles  &  de  Louis ,  mécontents  de 
leur  gouvernement  :  cette  armée 
rencontra  celle  des  deux  frères  dans 
les  environs  de  Fontenay  en  Bour- 
gogne :  là  ,  fe  donna  la  plus  fan- 
glante  bataille  dont  on  eût  encore  oui 
parler  dans  la  Monarchie  ;  cent  mille 
hommes  y  périrent  de  part  &  d'au- 
tre".  il  fe  peut  qu'il  y  ait  de  l'exa- 
gération dans  ce  compte  ;  mais  tous 
les  Hiiloriens  s'accordent  à  dire  que 
la  perte  qui  fe  fit  de  la  Ncblefle 
y  fut  fi  confidérable  ,  qu'on  permit 
aux  Serfs  d'époufer  des  filles  &  des 
femmes  Nobles  pour  la  réparer  :  on 
voit  encore  dans  les  anciennes  cou- 
tumes de  Champagne  une  Loi  qui 
établit ,  que  le  fang  de  la  mère  en- 
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noblic  l'enfant ,  quoique  le  père  foie 
roturier  ,    donc  on  fait  remonter  To- 
rigine  jufqu'à  cette    époque,  &:  qui 
fut  abolie  en  ij  5^.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette    bataille    meurtrière  énerva    le 
Royaume  ,  &  affoiblit  les  deux  partis  : 
Loihaire  reila   en  France  malgré  fa 
défaite  ;    &  Charles  &  Louis  ,  tous 
vidorieux  qu'ils  écoient ,  au  lieu  de 
pourfuivre  leur  vidoije  &  de  profi- 
ter de  l'ardeur  du   Soldat  ,    convo- 
quèrent    une    Afiemblée    d'Evêques 
pour  examiner   s'ils    n'étoient    point 
coupables    du    fang    répandu    dans 
cette  bataille,  dont  le  gain  leur  a  voit 
confervé  la  Couronne  &  avoir  préfcrvé 
leurs    Etats    d'une    irruption  :    n'é- 
tok-ce  pas  rendre  les  Evêques  juges 

E6 
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de  la  légimitité  de  leurs  droits ,  & 
leur  dorxuer  celui  d'intimer  des 
ordres  de  la  part  de  Dieu  ,  lorfqu'ils 
feroit  de  leur  intérêt  d'approuver  ou 
de  défapprouver  leurs  entreprifes  ? 
mais  ces  Princes  ,  dans  l'intention 
qu'ils  avoient  d'engager  les  Evêques 
à  fe  ranger  de  leur  cote  ,  ne  virent 
pas  les  conféquences  d'une  pareille 
démarche  ,  &  combien  ils  forgeoienc 
d'entraves  à  leur  poflérité. 

Tandis  qu'ils  s'occupoient  à  réfoudre 
leurs  fcrupules  ,  Lothaire  employoit 
fon  temps  à  former  des  alliances  & 
à  fufciter  des  ennemis  à  fes  frères  : 
il  gagna  les  Saxons ,  en  leur  permet- 
tant de  retourner  au  culte  de  leurs  », 
Dieux  i    il  promit  des   récompenfeSj 
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aux  Grands  des  htats  de  Charles  , 
s'ils  vouloient  abandonner  fon  parti  ; 
il  refit  par  ce  moyen  fon  armée ,  & 
rentra  en  Neuflrie  ,  où  il  exerça 
d'étranges  ravages  ,  comptant  amener 
Charles  à  un  accommodement  parti- 
culier ,  qui  lui  donneroit  le  moyen 
de  tomber  fur  la  Germanie  avec  plus 
d'avantacc  s  mais  ce  Prince  n'ayant 
point  voulu  fe  féparer  de  Ton  frère, 
avec  lequel  il  venoit  de  renouveller 
fon  alliance  à  Strasbourg  :  Lothaire 
iniimidé  de  cette  union  confiante  , 
craignant  qu'on  ne  le  dépouillât  de 
l'Empire  ,  fur  -  tout  depuis  que  fes 
deux  freresavoient  réuni  leur  armée  , 
prit  le  parti  de  quitter  Aix-la-Cha- 
pelle 6;  de  repaffer  les  Alpes. 
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L'entrevue  que  Louis  le  Germa- 
nique 6c  Charles  eurent  enfemble  à 
Strasbourg  ,  eft  une  autre  époque 
de  la  décadence  de  leur  autorité  ; 
ils  jurèrent  que  ,  fî  l'un  ou  l'autre 
contrevenoit  au  Traité  qu'ils  venoienc 
de  conclure ,  fes  Sujets  pourroient 
paffer  au  fervice  de  l'autre  ;  claufe 
inconfidérée  ,  qui  ouvroit  la  porte  a 
la  révolte  des  Peuples ,  en  leur  don- 
nant le  prétexte  de  changer  de  Sou- 
verain quand  il  leur  plairoit. 

Les  deux  frères  ,  vainqueurs  de 
Lothaire  ,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
l'avoir  obligé  de  fuir  en  I  alie  ,  ils 
s'emparèrent  des  Etats  qu'il  poflédoit 
cn-deça  des  Alpes  ,  &  affemblerent 
encore  les  Evêques  à  Aix-la-Chapelle 
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pouy  y  faire  prononcer  que  Lothaire 
ctoic    légitimement  déchu  ,  pour  fes 
crimes ,  de  cette  portion  de  l'héritage 
de  Ton  père  :  comme  fi  le    droit  de 
conquête  ,    fondé  fur  la  juftice  de 
leurs  armes ,    qu'ils  n'avoienc  prifes 
en  main    que  pour  fe   fouflraire  au 
joug    qu'on   vouloir    leur  impofer , 
n'étoic  pas  le  feul  qui    pût  légitimer 
leur  entreprife  ;  mais  c'étoit  le  foible 
des   defccndants     de    Charlemagne 
d'avilir  leur  autorité  en  croyant  l'af- 
fermir. Non  -  feulement  les  Prélats, 
accoutumés  a  donner  des  Couronnes, 
puifqu'on  le  vouloit,  s'emp-r-eflerent  de 
féconder  leurs  intentions ,  en  jugeant 
que  Lothaire  étoit  indigne  de  régner; 
mais   ils  ne  U  donnèrent  aux  de^x 
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frères  qu'à  certaines  conditions  ;  Et , 
nous  j  difenr-ils ,  par  l^ autorité  divine ^ 
nous  vous  la  donnons  en  vous  priant 
de  la  recevoir  y  d»  de  gouverner  jelon 
la  volonté  de  Dieu.  Enfin  ,  les  trois 
frères  fe  raccommodèrent  par  Ten- 
tremife  des  Seigneurs  ,  &:  Lothaire 
rentra  de  nouveau  dans  la  poffefîîon 
de  fes  Etats. 

Mais  les  coups  funefles  qui  avoient 
été  portés  à  Tautorité  royale  ,  6c  aux- 
quels ils  avoient  eux-mêmes  connivé, 
laifTerent  des  traces  fi  profondes  y 
qu'il  leur  fur  impolTible  de  le.  effa- 
cer. Quelque  temps  après  que  la 
paix  eût  été  rétablie  entre  les  trois 
frères  ,  Charles  le  Chauve  prouva 
lui  -  même    que  ^  lorfqu'il  avoit  de- 


DES    François.        115 

»■■!  ■■.■■■■  I  I       !■ 

de  ChurUmugns. 

mandé  l'abfolution  aux  Evêques  après 
la  bataille  de  Foncenay ,  il  étoic 
perfuadé  qu'ils  avoient  le  droit  de 
fe  rendre  les  arbitres  des  démarches 
des  Souverains  :  fes  Sujets  ,  fur  quel- 
que mécontentement ,  s'étoient  donnés 
à  Louis  le  Germanique  ,  fon  frère  ; 
mais  le  repentant  de  ce  changement, 
les  Evêques  avoient  afTemblé  un 
Concile  à  Savonieres ,  pour  remédier 
aux  défordres  que  la  guerre  avoic 
caufés ,  &  rétablir  Charles- dans  Tes 
droits  :  ce  fut  dans  ce  Concile,  où 
il  préfenta  cette  requête  fi  finguliere , 
où  il  diibit  ,  entr'autres  chofes  , 
qu'il  avoit  été  facré  Roi  par  la  vo- 
lonté des  Evêques  ,  partant  qu'il 
n'avoit  pu    être   privé   de    la   Cou- 
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ronne  fans  leur  eonfentement  ;  &  il 
ajoutoit ,  qu'il  eût  répondu  devant 
eux  ,  s'il  eût  été  appelle.  Un  Sou- 
vcraifl  qui  connoifloit  fi  peu  Tétendue 
de  Tes  droits  ,ne  inéritoit  guère  d'en 
jouir  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule 
atteinte  qu'il  y  donna  lui-même  :  il 
fembloit  ne  fe  pas  dépouiller  affez 
tôt  de  fon  autorité  ;  après  avoir  mis 
le  Clergé  au-defl'us  de  lui  ,  il  rendre 
les  Grands  ^\  puilfants ,  qu'ils  éclip- 
ferent  la  majeilé  royale  ,  &  finirent 
par  l'anéantir. 

En  847  ,  il  Te  tint  à  Merfen  fur 
la  Meufe  une  Afîcmblée  générale 
de  toute  la  Nation  ,  où  les  trois 
frères  fe  trouvèrent  :  il  étoit  queflion 
de  les  obliger  de  vivre  en  paix.  Les 
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Peuples  ^  fatigués  de  leurs  querelles  , 
voulurent  mettre  un  frein  à  leur  am- 
bition :  ils  flatuercnt  qu'aucun  Vaffal 
du  Roi  ne  fera  obligé   de   le  fuivre 
à    la    guerre  ,    que  lorlqu'elle    fera 
générale  ,  &  que  l'Etat  fera  menacé 
d'une    invafion     étrangère  ;    c'étoit 
anéantir  la  fubordination  y  ôz  rendre 
les  Seigneurs  Juges    des  actions   du 
Prince.  Il  y  eut  plus ,  tous  les  hom- 
mes libres  de  la  Monarchie  n'avoienc 
connu  jufqu'alors  d'autres  Seigneurs 
que  le  Roi  :  quoique  fournis  à  la  juflice 
du  Comte  ,  &  qu'ils  fuilent   obligés 
de  marcher  à  la  guerre  fous  fa  ban- 
nière, ils  demeuroient  néanmoins  fous 
la  puifTancc  direde    de   leur  Souve- 
rain ,  en  vertu   de  leur  alleu  ,    qui 
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n'étoic  fournis  à  perfonne ,  comme 
TxOus  l'avons  dit  ailleurs  ;  mais ,  par 
ce  Traité  ,  il  fut  dit ,  qu'il  fera  libre 
à  tout  propriétaire  d'alleu  de  fe  re- 
commander ,  c'ellj-a-dire  ,  de  choi- 
fir  pour  fon  Seigneur ,  qui  il  vou- 
dra ,  du  Roi  ou  de  fes  Vaffaux  ;  ce 
qui  fut  la  fource  de  l'anéantiflement 
des  droits  de  la  royauté  ,  parce  que 
de  cette  liberté  de  choix  ,  il  arriva 
que  ceux  qui  auparavant  étoient  di-; 
Tellement  fous  la  pui (Tance  du  Sou- 
verain ,  devinrent  infenfiblement  Vafr 
faux  les  uns  des  autres  ;  <5c  que  la 
fouveraineté  fe  trouvant  reculée  de 
plufîeurs  degrés ,  fut  d'autant  mieux 
oubliée,  que  les  devoirs  en  quoi  on 
étoit  obligé  envers  elle ,    étant  tour- 


« 
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nés    au    profit     du    Seigneur     qu'on 

oie  choifi  ,  elle  n'avoir  plus  rien 
.   exiger. 

Ce  fut  alors  que  fc  forma  le  ré- 
gime féodal  ,  comme  on  Ta  établi 
au  Chapitre  X.  La  plupart  des  hom- 
mes libres  s'cmpreflerent  de  fortir  de 
delîous  la  main   immédiate  du   Roi 

jr  entrer  dans  le  corps  féodal  oii 
trouvèrent  de  prompts    fecours  , 

:  dans  leurs  querelles  particulières , 
foit  contre  les  Normands  qui  com- 
mencèrent alors  à  paroicre  ;  ce  fut 
ainfi  que  la  conflitution  du  gouver- 
'^ement  fut  altérée  par  le  change- 
...jnt  des  alleux  en  fiefs  ,  qui  ne^ 
lailla  plus  au  Roi  d'autres  Sujets 
dirçi^s ,  queies- Vaflaux  de  fes  pro- 
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près    domaines ,   réduits    à  peu    de 
ehofe  par  le  grand  nombre  de  con- 
cefîîons  qu'il  avoit  faite ,   &  que  les 
Seigneurs ,  en  faveur  de  qui  il  s'étoit   ) 
dépouillé  ,  devinrent    affez  puiffants   \ 
pour    lui    réfifler  ,    tandis   que    fes   i 
Vaflaux  étoient  dirpcnfés  de  le  dé-  \ 
fendre.  \ 

Mais  ce  qui  contribua  plus  que  ) 
toute  autre  chofe  à  ranéantiffement  i 
de  rautorité  royale  &  à  la  fubver- 
fion  entière  du  gouvernement ,  ce 
fut  les  règlements  qui  furent  faits 
au  Parlement  de  Qiaiercy  fur  Oife, 
en  877.  Charles  ,  couronné  depuis 
peu  Empereur ,  étant  fur  le  point  de 
partir  pour  l'Italie  ,  où  le  Pape 
Adrien  Tavoit  appelle   pour  s'oppo-. 


i 
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fer  aux  incurfions  des  Sarrafins  , 
voulut  affurer  la  tranquillité  de  fon 
Royaume  pendant  Ton  abfence  :  il 
crut  que  le  meilleur  moyen  d'y  par- 
renir  &  d'éviter  les  troubles  qui 
pourroient  furvenir  à  l'occafion  de  la 
mort  des  Ducs  &  des  Comtes  au 
fv.'jcz  de  leur  remplacement  ,  étoit 
d'en  accorder  l'hérédité  k  leurs  en- 
fants ;  il  fut  donc  réglé  que  les 
Duchés  ,  les  Com.rés  6c  les  autres 
grands  Bénéfices  qui  vaqueroient 
pendant  fon  fejour  en  Italie  ,  paf- 
feroient  fur  la  tête  des  enfants  du 
porfeflTeur.  Ce  règlement,  comme  on 
le  voit  ,  ne  devoit  avoir  lieu  que 
pendant  le  temps  de  l'abfence  du 
Prince  i  mais  il  écoic  aifé  de  prévoir 
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que  les  Seigneurs ,  accoutumés  à  fe 
former  des  droits  de  toutes  les  grâces 
du  Prince  ,  Tentendroient  de  la  façon 
qui  leur  écoit  la  plus  avantageufe  ; 
&  ils  le  firent  bien  comprendre  à 
Charles  lui-même ,  lorfqu' après  avoir 
fait  leurs  obfervations  fur  tous  les 
points  de  ce  règlement,  jufqu'à  l'ar- 
ticle p  où  cette  dirpcfition  efl  ex- 
primée ;  ils  s'arrêtèrent ,  6c  fe  conten- 
tèrent de  dire  à  l'Empereur  que  le 
refle  n'avoit  pas  befoin  de  réponfe, 
ayant  été  déterminé  &  réglé  par  fa 

Il  efl  vrai  que  l'amovibilité  des 
Bénéfices  avoit  caufé  bien  du  dé- 
fordre  :  le  Bénéficier  dont  la  jouif- 
fancen'étoit  que  précaire,  détérioroit 

les 
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les  terres  dépendantes  de  fon  Béné- 
fice  pour  améliorer  celle  de  fes  al- 
leux i  de  forte  qu'inrcnfiblement  les 
fonds  de  l'Etat  dépérilToient  :  ce  défor- 
dre  a  voit  commencé  du  temps  de  Char- 
lemagne,  qui  y  avoir  apporté  quelque 
remède  ;  mais  Charles  le  Chauve 
n'ayant  pas  la  même  autorité,  crut 
qu'en  affurant  aux  enfants  l'hérédité 
des  Bénéfices  de  leur  père,  il  pareroit 
à  cet  inconvénient  ,  cette  certitude 
de  furvivance  étant  un  moyen  tout 
naturel  d'engager  les  Seigneurs  à  la 
confervation  de  ces  fonds  qui  leur 
devenaient  propres. 

Charles  mourut  dans  ce  voya^re, 
5c  laifla  fa  Co.ronre  avilie  entre 
les  mains    de  Louis  le  Bègue  ,    ion 

Tome  11,  p 
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fil:.  Les  Papes  ,  les  Lvéques  &  les 
^ei<Tnei^.r^  ,  coinme  çn  vien:  de  le 
faire  voir  ,  avoient  ufurpé  le  plus 
q  l'ils  avolen:  pu  de  raurcriié  royale  : 
ce  fat  à  fcn  avènement  à  la  Cou- 
ronne que^  pour  gagner  la  conRance 
des  Seigneurs  ,  il  démembra  une 
'Trande  partie  de  fon  Dom.aine  , 
fuivant  W'^v^ni  C\a  Capitulaire  de 
Qaiercy  ,  c'cd-a-dire  ,  qu'il  donna 
des  Bénéfices  à  titre  d'hérédiié  ;  delà , 
tint  de  Seigneuries  ,  de  Duchés  & 
Comtés ,  qui  commenceront  alors  à 
entrer  dans  certaines  famil'cs  pour 
pour  n'en  plus  refforci^  Ce  fut  alors 
eue  fe  formèrent  les  maifons  de 
Bretagne  ,  d'Anjou  ,  des  Ducs  6c 
Comtes  de  Bourgogne    6;   de  Pro- 
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vencc  y  <S:c.  On  doi:  ientir  combien 
ces  aliénations  farenr  préjudiciables 
à  l'autorité  royale:  tous  les  Seigneurs 
de  Fiefs  ,  les  pofieffeurs  d'alleux  & 
les  autres  hommes  libres  des  Villes 
6c  des  Bourgs ,  fitués  dans  l'étendue 
de  ces  Dachés  6c  de  ces  Comrés  , 
ne  reconnurent  plus  d'autres  Sou- 
verains que  le  Duc  ou  le  Comte, 
êc  n'eurent  aucune  correfpondance 
avec  le  Prince,  que  par  le  moyen 
du  Duc  ou  du  Comte ,  lorfqu'il  rendoic 
hommage  au  Roi  pour  toute  fa 
terre. 

Un  au:re  inconvénient  de  ces  con- 
cefTions ,  c'efl  qu'elles  fe  multiplièrent 
\  l'inBni  ;  chaque  rcgne  vit  de  rou- 
elles aliénations ,   parce  qu'y  ayant 
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toujours  des  Sujets  à  récompenfer  ou 
qui  croyoient  devoir  Têcre ,  les  Rois 
furent  dans  la  néceiTicé  de  donner 
toujours,  jufqu'àce  que,  réduits  aux 
feules  villes  de  Rheims  &  de  Laon  , 
dont  les  Evêques  leur  difpuroient 
encore  le  Domaine  ,  ils  ne  furent 
plus  en  état  de  répandre  des  bien- 
faits ,  <Sc  finirent  par  ne  plus  régner, 
parce  qu'ils  n'avoient  plus  de  Sujets. 
Louis  le  Bègue ,  qui  fut  la  pre- 
mière vi^ime  de  la  fauffe  politique 
&  de  la  foiblefle  de  fon  père  ,  ne 
régna  que  dix-huit  mois.  Depuis  fa 
mort  jufqu'à  i'érabliffement  de  la 
Maifon  qui  règne  aujourd'hui  fi 
glorieufcment  ,  l'Etat  fut  dans  la 
coafufion  la  plus  atfreufe  :    le  feu  de 
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Ja  guerre  s'alluma  de  toute  part. 
Les  Seigneurs  ,  foie  pour  maintenir 
leur  indépendance  ,  foit  pour  ufurper 
fur  leurs  voifins ,  étoient  continuelle- 
ment en  armes ,  ou  contre  le  Roi  , 
ou  les  uns  contre  les  autres  :  toute  la 
France  étoit  hénffée  de  fonerefles  & 
de  châteaux,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  autant  de  retraite  des  brigandr, 
qui  fe  je: oient  fur  les  pa fiants  ,  les 
rançonnoient  &;  les  pilloient,  &  in- 
terrompoient  ainfi  la  communication 
des  Villes.  A  cette  défolation  géné- 
rale ,  fe  joignit  celle  qu'on  éprouva 
de  la  part  des  Normands ,  qui  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  fang  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  eût  cédé  une  partie 
du   Royaume ,    qu'ils    gouvernèrent 
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après  Tavoir  reçue  ,  ccmmc  les  Rois 
de  Fr^ince  au: oient  du  gouverner  la 
parue  qui  leur  rcfloir^  en  empêchant  ij 
les  Grands  d'ufurper  l'autorité  (5c  en 
faifant  régner  les  Loix  ;  de  forte  que , 
de  tous  les  Peuples  qui  compofoienc 
l'Empire  François  ,  il  n'y  eut  que 
ceux  qu'on  abandonna  à  des  Bar- 
bares ,  qui  purent  vivre  heureux  en. 
jouiffant  d'un  repos  que  le  reile  de 
la  Nation  écoit  encore  bien  éloignée 
d'efpérer. 

Ce  dém.embrement  ne  fut  pas  le  feul 
que  la  Monarchie  éprouva  ;  chacun 
chercha  à  en  arracher  quelque  lam- 
beau :  on  ne  fe  contenta  pas  de  s'ap- 
proprier des  Provinces  entières ,  on 
s'enhardit  jufqu'à  uflirper  le  titre  de 
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Roi.  \)::s,  Evêqaes  ,  alicmbiés  à  Men- 
tais; p'.ès  de  Vienne,  avoicnt  donné 
au  nora  de  Dieu  le  royaume  de 
Provence  à  Borou  ,  beau- hère  de 
Charles  le  Chauve  ;  &  d'autres  ,  af- 
iemblés  k  Sxiwt  Miurice ,  avoier.t 
créé  Roi  de  lu  Bourgogne  Tranf- 
jiiranS  ,  Rodolphe  ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  tandis  qu'Eudes ,  Comte  de 
Paris ,  fils  de  Robert  le  Fort,  raviiTci: 
la  Coiiionne  de  France  à  Chai  les  le 
Simple  ,  fils  de  Louis  le  Bègue.  On 
devùic  bien  prévoir  qu'un  Erat  ain(i 
déchiré  ,  ou  le  diolt  du  p!a3  fo/c 
prévaloic  fur  celi.i  de  la  j.ftice,  ne 
lubriileroic  pas  long- temps  ;  tandis 
donc  que  I^s  Scig.-.ears  ,  qui  en  au- 
ro^erit  :it\  erre  le  fouricn  ,    s'cmprcf- 
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foienc  de  le  déchirer ,  à  i'envi  le3 
uns  des  autres  ;  les  defcendants  de 
Robert  le  Fort ,  à  qui  Charles  le 
Chauve  avoic  donné  l'Anjou  ôc  les 
pays  firués  entre  la  Seine  6c  la  Loire  ^ 
par  une  polidque  adrcire  6c  toujours 
foiuenue ,  travailloient  à  le  tirer  du 
chaos  où  la  foibleiTe  des  Princes 
Carliens  l'avoient  plongé  ,  en  fe  pla- 
çant eux-mêmes  fur  le  trône  qu'ils 
avoien:  fi  fou  vent  attaqué  ;  mais  ce 
fut  pour  lui  rendre  toute  la  fplen- 
deur  dont  on  Tavoit  vu  environné 
fous  les  règnes  de  Pépin  6c  de  Char- 
lemagne  :  ce  ne  fut  que  par  degrés 
que  fe  fi:  cette  heureufe  révolution. 
H  fallut  des  fiecles  pour  ramener  les 
chofes  à  leur  premier  écac  ;  mais  enfin  ;, 
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la  confiance  de  ces  Princes  à  fuivre 
le  même  fyflême ,  rétablit  Tautoriré 
légitime  dans  fes  droits  ,  &  fit  ref- 
peder  le  trône  en  faifant  ceffer  les 
ufurpations  qui  en  avoient  terni  la 
majeflé. 


Fi 
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CHAPITRE    XIII. 

De  Hugues  Capet, 

Our  rétablir  l'autorité  royale  y 
il  ne  fuffifoit  pas  d'un  Pri^nce 
doué  de  toutes  les  qualités  qui  for- 
ment les  grands  Alonarques  :  on 
avcit  vu  Lothaire  né  avec  toutes 
les  vertus  néceflaires  au  (butien  d'une 
Couronne,  faire  d'inutiles  efTbrts  pour 
lui  rendre  fa  majeflé  ;  il  falloiî: 
un  Roi  ,  qui ,  avec  beaucoup  de 
fermeté  ,  eût  aflez  de  puiffance  pour 
faire  refpeéler  fes  ordres  &  mettte 
fes  deifeins  à  exécution  ,  fans  trop 
dépendre  des  Gens  qu'il  y  employoic. 
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C:  furent  les  avantages  que  Hugues 
Cipe:  réunilToic  en  fa  perfonne , 
lorlqu'apics  la  mort  de  Louis  V  ,  les 
Soigneurs  prirent  la  réfoludon  de 
rélever  fur  le  trône  :  il  éroic  Comte 
de  Paris  &  d'0;léin3 ,  6c  Duc  de 
France  ;  ce  qui  fornioit  un  Etat 
confîdérable  dont  les  bornes  s'eten- 
doienc  du  midi  au  nord  ,  depuis 
la  Loire  jufqu'en  Flandres  ,  (5<  d'o- 
rient en  occident ,  depuis  les  fi-on- 
tieres  du  Comté  de  Troyes'  ou  de 
Champagne  ,  jufqucs  à  celles  de  la 
Normandie  6c  de  là  Bretagrne. 
Charles  ,  le  dernier  des  defcen- 
dants  de  Charleir.agne  ne  pofiedoic 
rien  en  propre  ;  il  avcic  reçu  , 
depuis     peu  ,     de     la  libéralité    de 
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TEmpereur    Ochon  ,     le    Duché   de 
la  Bafle    Lorraine  ,    fitué    hors  des 
limites  du  Royaume  ,  &  s'étoic  ainfi 
rendu  Vaffal  d'un  Prince  étranger  : 
cette    circonllance     éloigna     de    lui, 
le    cœur   des   François.    Malgré    les 
avantages  qu'il    eut   dans    les  com- 
mencements de  la   guerre    qu'il   en- 
treprit contre  Hugues  pour  faire,  va- 
loir Tes  droits ,  peu  de  Seigneurs  pri- 
rent ion  parti  :    enfin  ,   il  fuccomba  ; 
Hagues  le  prit  prifonnier  dans  Laon, 
&  l'enferma    dans    Orléans  ,    où  il 
mourut    le    dernier    de    fa    famille , 
fans  qu'on  voie  que  fa    poflérité  ait 
fait   lignée. 

A  l'avènement   de  Hagues  Capet 
à  la  Couronne,  l'Etat  étoic  partagé 
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entre   plufieurs  grandes  Seigneuries  , 
donc  les  Seigneurs  ,  Ducs  ou  Com- 
tes ,   jouiffoienc    avec  tous  les  droits 
attachés  à   la   fouverainetc  ^  non  par 
ufurpation  ,    comme   bien    des   Gens 
fe  le  font  imaginé;   puifo.ue  ,  comme 
nous   l'avons    établi    plus   haut  ,    les 
Bénéficiers  jouiffoient  ,    à   raifon  de 
leurs  poiTeffions  ,    des  mêmes  préro- 
gatives  dont    ils    jouirent    après  les 
inféodations  >  l'ufurpation  ne  confif- 
tant  alors  qu'en  ce  qu'ils  fe  croyoient 
indépendants  du  Roi  dans  l'exercice 
de    leurs    prérogatives   ,     &    qu'au 
moyen  de  l'hommage   qu'ils  lui  ren- 
doient,  ils  en  agiflbient  dans  tout  le 
refle  en  vrais  Souverains ,  fans  rendre 
compte  au   Roi  de   leurs  adions  & 
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fans  foulTrir  que  perfonne  de  fa  part 
le  leur  demandât 

Ces  grandes  Seigneuries  étcient  du 
coté  des  Pyrénées  ;  le  Duché  de 
Gafcogne  &  celui  d'Aquitaine  ou  de 
Guienne  ,  qui  s'étendoit  jufqu'à  la 
Loire  ;  de  ce  dernier  relevoienc  les 
Comtés  d'Auvergne  ,  de  Berry  ,  de 
Limoges  ,  d'Alby  &  d'Angoalême  ^ 
qui  en  étoient  les  V^/Taux  immé- 
diats. 2p .  Les  Comtes.de  Touloufe, 
dont  la  domination  s'étendoit  fur 
tout  le  pays  appelle  Gothie  &  au- 
jourd'hui Languedoc.  En-deçà  de  la 
Loire ,  on  voyoit  les  Ducs  de  France 
dont  le  Duché  venoit  d'être  réuni  à  la 
Couronne  en  la  perfonne  du  nouveau 
Roi  ;  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  ceux 
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de  Normandie ,  qui  avoienc  pour  Vaf- 
jQiux  les  Comtes  de  Bretagne  ;  en- 
fin ,  les  Comtes  de  Flandres  <5c  de 
Vermandois  ou  de  Champagne. 

Cjs  lept  grandes  Seigneuries  ,  qui 
comprenoient  tout  le  Royaume  de 
France ,  avoient  le  titre  de  Pairies , 
parce  que  les  poiTelIcurs  relevant  di- 
redement  de  la  Couronne  (5c  de  la 
même  manière  ,  n'avoienc  aucune 
prééminence  les  uns  fur  les  autres , 
<5c  étoient  égaux  ectr'eux  :  on  ne 
s'arrêtera  point  ici  à  parler  àcs  pré- 
rogatives de  la  Pairie  ;  on  fe  ccii- 
tentera  d'indiquer  qu'elle  reçut  uae 
forme  fixe  à  Tavénemenî:  de  Hugues 
Capet  à  la  Couronne  ,  qui  ,  pour 
attacher  les  Seigneurs   à  fon  partie 
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confirma  rhérédité  des  Fiefs ,  qui 
cefferent  pour  lors  tout-à-fait  d'être 
amovibles ,  «5c  pafferent  conftamment 
depuis  cette  époque  aux  defcendants 
de  ceux  qui  en  étoient  alors  pourvus^ 
Un  paffagede /^/^nier,  rapporté  par 
le  Préfident  Hénault,  jette  un  grand 
jour  fur  la  nature  <5c  l'origine  de  la 
Pairie. 

«  Avant  Louis  le  Beguc  ,  dit-il , 
»  tout  étoit  quafi  Domaine  royal. . . . 
»  Le  Roi  faifoit  la  part  à  fes  Sujets 
>î  comme  bon  lui  fembloit  ;  mais , 
»  fous  Charles  le  Simple,  on  le  vit 
»  diflribué  en  fept  grandes  &  prin- 

»  cipales    Provinces &  en  plu- 

»  fleurs  moindres  &  petites  Comtés , 
»  dont  les  unes  dépendoienc  des  fept 
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plus    grandes   comme  Fiefs   fubal- 

>  ternes  ,    ainfi  que  les  Comtés   de 

>  Touraine  ,  d'Anjou  ,  de  Blois  & 
autres  femblables  de  la  Comré  de 
France  ;  ce  qui  me  fait  foupçonner 
être  la  caufe  pourquoi  les  Comtes 
d'Anjou  ne  tinrent  lieu   enrre    les 

ïî  Pairs  depuis  Hagues  Capet ,  ni  les 
Comtes  de  Champagne ,  pour  raifon 

>  de  leur  Comré  de  Tours Quant 

i  aux    grandes    Piovinces  ,    la    pre- 

>  miere  &    principale    des    fepc    fut 

>  celle    qu'on    diîbic    de    France   & 
î   de  Paris de  forte  que   fi   Hu- 

gr.es  Capet  fe  fat  avife  de  donner 
le  Duché  de   France  à    aucuns  de 
fes  enfants ,  nous   eulTions  eu  fept 
^'  Pairs  ,  parce  qu'il  y  avoit  eu  fcpc 
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Oatre CCS  Pairs  Laïques,  il  y  avoit 
encore  "des  Pairs  Eccléfiafliques  qui 
relevoient  immédiatement  du  Roi , 
tels  que  les  Evêques  de  Rhei/ns  ,  de 
Beauvais  ,  de  L-ion  ,  de  Noyon  ,  de 
Soiirons  ,  (5cc.  L^s  P/éîacs  de  ces 
Villes ,  à  rexemple  des  Ducs  &  des 
Comtes,  s'étciciit  rendus  Seigneurs 
de  leurs  Villes ,  ôc  ils  alfiftoient  aux 
Parlements  en  qualités  de  Seigneurs 
de  Fiefs  :  tous  ces  Pairs  cxerçoier: 
fouverainement  \%  JuHice  dans  leurs 
Pairies  ,  6c  a  voient  d'autres  Pairs  | 
ciitr'eux  qui  exer«;oient  pareille- 
ment la  Juftice  dans  l'é.cndue  de 
leurs    Seis^neuries.    Cet     ordre    dans 
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l'aiminillration  de  U  Juilice  é:cic 
à- peu-près  le  même  qi.i  avoir  cîé 
oblervé  ibus  h  première  Race  oc  au 
commencement  de  la  féconde  ,  à 
cette  différence  près  que  dans  les 
pays  oii  le  Duc  ou  le  Comte 
éroit  affez  puiffant  ,  les  appels 
n'alloicnr  pas  plus  loin  que  le  Com- 
te ,  <5c  ne  venoient  point  jufqu'à 
l'Affemblée  de  la  Nadon  pour  y 
être  jugés  définidvement  en  préfence 
du  Roi. 

Ce  pouvoir  de  rendre  la  Juilice 
en  dernier  reflort ,  que  la  plupart  des 
Seigneurs  s'étoient  attribué,  fut  une 
des  premières  &  des  principales  caufes 
de  l'affoiblirfement  de  la  royauté  ; 
auffi  fût-cs  un  des  principaux  objets 
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de  l'attention   des  premiers   Rois  de 

la  troifieme  Race ,  ils  n'épargnèrent 
rien  pour  s'en  reflailir  :  priver  les 
Seigneurs  du  droit  de  juger  eût  été 
une  encreprife  trop  bafardée ,  qui  eût 
pu  coniprometrre  Taurorité  du  Sou- 
verain ,  tout  le  corps  féodal  s'y  fût 
oppofé  ,  &  le  Prince  n'eût  pas  été 
affez  puifTant  pour  parler  en  maître; 
on  s'y  prit  d'une  autre  manière  qui  pût 
paroirre  naître  de  l'amour  de  l'ordre  , 
6c  à  laquelle  on  ne  pouvoit  raifon- 
nablement  s'oppofer  :  on  envoya  dans 
les  Provinces,  fur  -  tout  dans  celles 
oii  les  Seigneurs  n'étoient  pas  fi  puif- 
fanes  que  le  Roi  ,  des  Commiffaires 
qui  furent  appelles  Juges  des  exempts, 
comme  on  l'a  déjà  dit.  Peu-à  peu  les 
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Rois     créèrent    dans     ks    Domaines 
qu'ils   avoient  encore   épars  dans  re- 
tendue de  ces    grandes    Seigneuries, 
des    Baillifs  qui    recevoient    le    plus 
qu'ils  pouvoienc  les  appels  qu*on  fai- 
foit  des  fentences  des   Juges  des  Sei- 
gneursi  on  imagina  les  cas  royaux  dont 
ces  B-iillifs  s'attribuèrent  à  eux  feuls 
la  connoiiTance  ,    &  cette  attribution 
les  rendit  les  feuls  Juges  d'un  grand 
nombre   d'affaires.  Infenfiblement  les 
Sujcrs     des    Seigneurs    virent    qu'ils 
2 voient  au-deilus  d'eux  une  puiffance 
à  laquelle  ils    pouvoient   recourir  en 
cas    d'oppreffion.    Ce    fut    Louis    le 
Gros ,  cinquième   Roi  de  cette  troi- 
fieme  Race  ,  qui ,    après  avoir  mis  à 
la  raifon ,  par  la    force  des  armes  ; 
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nombre  de  Seigneurs  qui  s'étoient 
érigés  en  tyrans  dans  l'étendue  de 
fbs  propres  Domaines  ,  étendit  le 
plus  l'autorité  royale  par  ce  moyen  ; 
en  quoi  il  fut  merveilleufement  aidé 
par  l'Abbé  Sugger  &  les  Frères  de 
Garlande ,  fes  principaux  Miniflres. 
Il  eft  vrai  qu'il  penfa  arriver  par 
cet  établiflement  le  même  défordre 
auquel  on  vouloit  remédier  i  tant  on  cfl 
enclin  à  abufer  du  pouvoir  qu'on 
a  entre  les  mains.  Les  Baillifs  de- 
vinrent riches  £c  puiiTants  ,  5c  aftec- 
terent  l'indépendance  ;  mais  les  Rois , 
inilruits  par  l'expérience  du  pafie  , 
ne  leur  laifTerent  pas  le  temps  de 
s'aOermir  ;  ils  leur  ôterent  le  droit 
de    juger  par  eux-mêmes  ;  po;jr  le 
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donner  à  hurs  Lieutenants  :  en  leur 
':vant  ainfi  cetce  prérogative  ,  ils 
c:.lcve:cnt  la  confidération  qu'elle 
£:tachoit  à  leur  perfonne  ;  ce  qui 
leur  6:a  le  moyen  de  fe  rendre  re- 
doutables. 

Ce  qui  devoir  contrib'eer  à  l'after- 
miîiement  du  .gouvernement  féodal, 
fut  ce  qui  h  dérruifit.  Les  Seigneurs 
de  France  ,  en  élevant  l'un  d'entr'eux 
fur  le  trô.ie  ,  n'a  voient  penfé  qu'à 
'  iïermir  dayanta2:e  dans  leur  ufur- 
pation  ,  en  fe  faifant  confirmer  dans 
Thérédité  de  leurs  poffeiïions ,  £"c  il 
cft  probable  que  Hugues  Cipet  ,  en 
acceptant  la  Couronne  ,  convint  avec 
eux  de  cet  article,  l'objet  de  leur 
ambition  6c  de   leurs  vœux  ;    mais 
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Hugues,    de  Ion  côté,  paillant  par-^ 
fes  propres  Etats   qui    étoient  confi- 
dérables ,  ôc  par    ceux   de  Ton  frère  . 
Henri ,  qui  étoic  Duc  de  Bourgogne  > 
fentit  toutes  les  prérogatives  de  la  Cou-  . 
ronne  qu'on  venoit  de  lui  mettre  fur 
la  tête,   d'autant  mieux,  qu'il  étoic 
en   état  de  les  faire  valoir. 

Sitôt  qu'il  fut  délivré  de  Charles 
fon  compétiteur ,  il  penfa  a  affermir 
fa  domination ,  en  contenant  fes  Vaf- 
faux  épars  dans  l'étendue  de  ^  fes 
Domaines ,  afin  qu'étant  une  fois  le 
maître  chez  lui  ,  il  pût  de  proche 
en  proche  étendre  fon  autorité  & 
faire  valoir  les  droits  qu'on  venoit 
de  lui  mettre  entre  les  mains.  11  efl 
vrai  qu'il  ne  put  pas  par  lui-même 

remplir 
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remplir  cet  objet  dans  toute  l'étendue 
qu'il  auroit  defiré  ,  les  abus  étoienc 
trop  profondément  enracinés  :  il  avoit 
à  parer  à  ceux  que  la  circonflance 
de  ion  élévation  avoit  fait  naître; 
mais  il  eut  la  gloire  de  pofer  hs  fon- 

.déments  de  cette  politique  qui  min 
fes  defcéndants   en  état  d-   fe  reïïaifir 

-de  tous  les  droits  qui  avoient  été 
ufurpés  fur  la  Couronne  ,  &  de  lui 
redonner  le  luflre  dont  elle  eil  au^ 
jourd'hui  environrxée. 

Pour  bien  comprendre  combien  il 
-:oit  difficile  de  réuffir  tout  d'un 
coup  dans  ce  grand  à^Qdn  ,  il  faut 
fe  repréfcnter  à  l'sfpric  l'état  de  la 
France  ,  telle  qu'elle  étoit  alors. 
Outre  les  fix  grandes  Pairies  donc 
Tome  IL.  Q 
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on  vient  vient  de  parler,  dans  l'éten- 
due defquels  l'autorité  royale  étoit , 
pour  ainfi  dire  ,  méconnue  ôc  abfor- 
bée  par  l'autorité  du  Duc  ou  du 
Comte  ,  d'autant  plus  jaloux  de  fes 
droits  qu'il  étoit  plus  puiflTant  ;  le 
Duché  de  France  qui  compofoit  le 
Domaine  du  nouveau  Prince  ,  étoic 
lardé  d'une  infiniié  de  petits  Sei-' 
gneurs,qui,  quoique  VafTaux  ^fujets 
à  l'hommage  6c  à  tous  les  devoirs 
de  la  féodalité,  affedoient  cependant 
l'indépendance  :  ils  levcient  des  trou- 
pes fans  le  confentement  du  Roi , 
impofoient  des  tributs  à  leurs  Sujets, 
interceptoient  la  communication  des 
Villes  du  Domaine  royal ,  les  unes 
d'avec  les    autres.  On   ne   peut  lire 
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fans     lurprife    dans    nos    Hiiloires  , 
qu'un  Seigneur  du  Puifet  en  Beauce  , 
un  Seigneur  de    Coucy  ,    un  Comte 
de  Corbeil  ,     aient    pu    faire  tête  2 
un   Roi  de  France  ,    oc  lui  déclarer 
la  guerre  ;    cependant  ,   c'étoit  à  ce 
point  qu'étoit  porté    l'abus    du    gou- 
vernement   féodal    ,    6c   ce    à    quoi 
Hugues    Capet    &    fes     defcendants 
s'appliquèrent   conflamment  à  remé- 
dier ,    avant  de   mettre    en    pratique 
les  moyens  qu'ils  avoient  cor.çus  pour 
faire    rentrer    les    grands     Seigneurs 
dans  la  dépendance  de  la  Couronne. 
Tant   que   Hugues    Capet  vécut  , 
tous  ces  polies  Seigneurs  ,  éblouis  de 
l'éclat  que    leur    Suzerain   venoit  de 
recevoir  ,  relièrent  dans  la  foumilTion. 

G  z 
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Les  règnes  de  Robert  ôc  de  Henri, 
qui  lui  fuccéderent  Tun  après  l'autre, 
les  virent  affez  tranquilles  ;  ce  fut  alors , 
plutôt  que  fous  la  fin  de  la  deuxième 
Race  ,  comme  le  penfe  Mézeray  , 
qu'il  fut  vrai  de  dire  :  Que  le  Royaume 
éîOLt  tenu  Jdon  la  Loi  des  Fiefs  ,  fc 
gouvernant  plutôt  comme  un  grand 
Fief,  que  comme  une  Monarchie  ; 
parce  que  l'hérédité  des  Fiefs  qui 
fut  le  fceau  de  Tétabliflement  du 
gouvernement  féodal  ,  ns  fut  une  Loi 
fiable  &  permanente  qu'à  l'avènement 
de  Hugues  Capet  à  la  Couronne  : 
mais  fous  le  règne  de  Philippe  pre- 
mier,  fon  arrière  petit- fils,  enhardie 
par  l'indolence  du  Prince ,  ils  ofe- 
renc  davantage:   ils  crurent  le  cemp 
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favorable  pour  fe  mettre  tout -à  -  fait 
dans  l'indépendance  ;  &  fans  Taélivité 
de  Louis  le  Gros  ,  fon  £ls  ,  qui  les 
ïu  rentrer  dans  le  devoir  les  uns 
après  les  autres  ,  en  les  battant  en 
plufieurs  rencontres ,  en  faifant  rafer 
leurs  Châteaux  ,  6c  en  réuniffant  leurs 
terres  à  fon  Domaine,  l'Etat  rentroic 
dans  la  confufion  ,  d'où  la  révolu- 
tion arrivée  en  faveur  de  Hugues  Capet 
avoit  commencé  à  le  fortir. 


^^ 
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CHAPITRE    XIV. 


Des   Etats  généraux. 


g' 


LE  gouvernement  féodal  qui  avoit 
confondu  fur  la  fin  de  la  fé- 
conde Race  toutes  les  Nations  qui 
compofoient  la  Monarchie  du  temps 
de  Clovis ,  &  abrogé  toutes  les  Loix 
fous  lefquelles  ces  différentes  Nations 
vivoient ,  n'avoit  plus  laiifé  dans  TEtat 
que  deux  efpeces  de  Citoyens,  fans 
compter  le  Clergé  ,  qui  dans  le 
commencement  ne  faifoit  pas  un 
Ordre  diflingué  des  autres  Citoyens  ; 
des  Seigneurs ,  dont  la  volonté  arbi- 
traire étoit  la  Loi  fouveraine  ;  &  des 
Serfs ,  ou  des  Efclaves ,  fi  vous  vou- 
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lez,  aflujettis  à  tout  ce  que  la  Ser- 
vitude a  de  plus  humiliant  :  cette 
partie ,  la  plus  confidérable  de  la 
Nation ,  végétoit  fans  émulation  & 
fans  induflrie  ,  comme  fans  utilité 
pour  l'Etat.  Hommes  de /70f/?,  comme 
on  les  appelloit  alors  ,  attachés  né- 
ceffairement  à  la  terre  dont  ils  fai- 
foient  partie  ,  comme  les  befliaux 
font  partie  du  fond  d'une  Métairie  ; 
ils  ne  pouvoient  s'abfenter  ni  paiTer 
fur  la  terre  d'un  autre  Seigneur, 
fans  perdre  le  peu  de  bien  qu'ils 
poffédoient  dans  le  lieu  de  leur 
domicile  :  leurs  mariages  étoienc 
affujettis  à  des  redevances  envers  le 
Seigneur ,  &  dépendoient  de  fon  con- 
fentement  ;    ils    ne  pouvoient  entrer 

G4 
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dans  le  Clergé  fans  la  pcrmifljon  du 
Seigneur  6c  fans  le  'dédommager , 
parce  qu'alors  en  entrant  dans  l'Ordre 
Clérical ,  qui  avoit  fes  privilèges ,  ils 
fortoient  de  deffous  la  main  du  Sei- 
gneur ^  &  ne  dépendoienc  plus  de 
lui. 

Telle  étoit  à-peu-près  la  condition 
de  la  plupart  des  Nations  de  l'Eu- 
rope ,  depuis  les  frontières  de  la 
Pologne  jufqu'à  l'Océan ,  lorfque  les 
Empereurs  commencèrent  à-peu-près 
dans  le"  temps  dont  nous  parlons  à 
aiïranchir  les  habitants  de  plufieurs 
Villes ,  qui  s'afibcierent  enfuire  en- 
femble  pour  leur  défenfe  commune 
contre  les  Seigneurs  de  Châteaux , 
qui  ^   du    haut    de    leurs    donjons , 
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lâchant  la  bride  aux  Brigands  qui  les 
fervoient ,  faifoient  des  incurfions  fur 
leurs  territoires,  pilloient  le  Peuple 
de  la  campagne  ,  dévalifoient  les 
paflants ,  &  interrompoient  la  commu- 
nication des  Villes. 

Cet  exemple   fut  imité  en  France 

par  Louis    le    Gros   dans  les  Villes 

de    fes    Domaines  ;     ce    fut   un  des 

moyens   dont  il  fe  fervit  pour  afîbi- 

blir  les  Seigneurs  qui  lui  faifoient  la 

guerre  ,    &  il    les    avoit     domptés. 

A  mefure  que  les  Rois  réuniflbient  à 

leurs  Domaines    quelques  -  unes    des 

terres  des  Seigneurs  ,    ils    en   aflfran- 

chiffbient  les  habitants  ,  6c  formoienc 

des  Citoyens.  Philippe  Augufte  ayant 

réuni  à  la  Couronne  ;  la  Normandie  , 
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l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Touraine,  le  Poi- 
tou, le  Vermandois,  T  ArtoisÔc  leComté 
de  Gien ,   accorda  le  droit  de  com- 
munes à  toutes  les  Villes  de  ces  Pro- 
vinces ,  &  leur  donna  la  liberté  dont 
elles   avoient    depuis  fi    long  -  temp5 
perdu  Tufage  :  en£n ,  Philippe  le  Bel , 
dans  une  Ordonnance  faite  au  Par- 
lement de    la    Touffaint  en   \2^6  ^ 
ayant  aboli  pour    toujours  ^  dans  le 
Languedoc  ,  la  fervitude  du  corps  > 
qu'il  changea  en  une  impofition  an- 
nuelle ,    il  y  eut  un   Ordre  de  plus 
de  Citoyens  libres  dans  l'Etat ,  autre 
que  celui  du   Clergé   &   de  la  No- 
bleffe  ,  qu'on  nomma  le  Tiers  -  Etat , 
compofé  de  tous  les   Ciroyehs    libres 
de   la   Nation,   qui  nétoient    point 


X)Es   François.         ijfj: 

ail'  ■'  ' 

Des   Etats  généraux. 

_ 

Seigneurs  de  Fief,  6c  qui  ,  par  leur 
nombre,  fixèrent  affez  Tattention  du 
Souverain  ,  pour  mériter  d'être  ap- 
pelles aux  délibérations  de  la  Nation 
dans  les  affaires  importantes 

Ce  fut  aux  Etats  de  1301  ,  tenus 
pour  prendre  des  mefures  pour 
s'oppofer  aux  prétentions  de  Boni- 
face  VIII  i  que  le  Tiers  -  Etat  y  fut 
admis  pour  la  première  fois  :  il  y 
donna  fon  avis  ,  fous  le  nom  de 
Requête ,  &  cette  Requête  fut  pré- 
fentée  à  genoux.  Cet  ufage  à  toujours 
lubfiflé  depuis  ;  ces  Etats  généraux  , 
qu'on  regarde  comme  les  premiers 
qui  aient  été  tenus  en  cette  forme  & 
fous  cette  dénomination  ,  furent  alors 
fubititués  aux  anciens  Parlements  de 
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la  Nation  ,  compofés  auparavant  des 
feuls  Seigneurs  de  Fief  &  des  Pré- 
lats :  «  Il  faut  avouer  ,  dit  Mr.  de 
»  Voltaire  ,  qu'il  étoit  bien  trifle 
>5  pour  rhumanicé,  qu'il  n'y  eût  que 
5:>  deux  Ordres  dans  l'Etat  :  l'un  ;, 
»  compofé  des  Seigneurs  de  Fief, 
>?  qui  ne  failbient  pas  la  cinq  millième 
>î  partie  de  la  Nation  ;  l'autre  ,  du 
»  Clergé  ,  bien  moins  nombreux 
»  encore ,  6c  qui ,  par  fcn  inflitu- 
ï3  tion  facrée  ,  ell  deiliné  à  un  mi- 
5>  niflere  fupérieur  ,  étranger  aux  af- 
»  faires  temporelles  ;  le  Corps  de  la 
»  Nition  éroit  donc  compté  pour 
»  rien  jufques-là  :  c'étoit  une  des  vé- 
>î  rirables  raifons  qui  avaient  fait 
»  languir  le  Royaume  de  France  en 
M  étoufiant  l'induHrie.  » 
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Ccire  nouvelle  forme    de  gouver- 
nement  devenoit  nécefiaire  dans  ces 
clrconflances ,  où    les  Evêques  ayant 
porté  la  puiflance  rpiriruelle  au-delà 
de  Tes  bornes ,    en  voulant  aflujettir 
la  NoblelTe  &  les  Rois ,  il  falloir  un 
contrepoids   qui  pût  balancer  l'auto- 
risé    qu'ils    vouloient    s'arroger  ;    il 
peut    bien    fe   faire    que    FadmilBon 
qu'on  fie    du  Tiers-Erat    dans   cette 
AlTemblée  ait  déterminé  le  Clergé  à 
féconder 'les  vues  de  Philippe  le  Bel 
dans  la  réfiftance  aux  entreprifes  de 
Boniface  VIll ,  dans  la  crainte  qu'ils 
eurent  que  les  Peuples ,  déjà  fatigués 
de   leurs    chicanes  &  de  leurs  vexa- 
tions ,    ne    fecouaffent    tout  -  à  -  fait 
le    joug   dont    ils    commsnçoient    à 
connokre  la  psfanteur. 
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Ceux  du  Tiers-Etat  une  fois  ad- 
mis dans  les  Affemblées  de  la  Na- 
tion ,  furent  confukés  fur  tous  les 
objets  du  gouvernement ,  fur  -  touc 
fur  la  partie  des  impofitions  5c  la 
manière  de  les  répartir  ;  parce  que 
le  Clergé  5c  la  Nobleffe  ,  étant 
exempts  de  ces  levées ,  les  uns ,  à  rai- 
fon  de  leurs  privilèges  ,  les  autres  , 
à  raifon  du  fervice  perfonnel ,  dont 
Tobligation  fubfilloit  encore,  c'étoic 
à  eux  à  en  porter  le  fardeau.  Aux 
Etats  de  1545  >  tenus  fous  Philippe 
de  Valois ,  ils  donnèrent  leur  confen- 
tement  au  premier  impôt  des  Aides 
&  gabelles  ;  &  à  ceux  de  i^SS  9  on 
choifît  parmi  eux  des  Commiffaires 
pour  recueillir  l'argent  qu'on  accor- 
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doit  au  Roi,  conjointement  avec  ceux 
des  deux  autres  Ordres. 

Ces  Etats  généraux  s'aflenibloienc 
de  temps    à    autre  ,    lorfqu  il    étoic 
queaion  de  délibérer    fur  les  befoins 
prenants  de  l'Etat:  jam.ais  ils  ne  fu- 
rent affemblés  fi  fouvent  fous    aucun 
re2;ne  ,    que  fous  celui  du  Roi  Jean. 
En    1426  ,  fous  le  règne  de  Char- 
les VU  ,    les  Etats   de  la  partie    de 
la  France    qui    n'avoit    pas    fubi    le 
joug  des  Anglois  accordèrent  généreu- 
fement  au    Roi    une   imposition  gé- 
nérale qui  fut  appellée  taille  ,  parce 
que  les    Colledeurs  fe    fervoient  de 
tailles    de    bois    pour    marquer     la 
quote-part  d'un  chacun  :    ce  concert 
volontaire     de     toute    la    Nation  , 
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dans  le  plus  fore  d'une  guerre  rui- 
neufe  ,  où  on  craignoit  même  de 
laiffer  les  terres  fans  culture  ,  6c  de 
manquer  ainfi  de  toute  efpece  de 
reffource,  a  été  imité  de  nos  jours, 
lorfqu'après  que  les  Etats  de  Lan- 
guedoc eurent  volontairement  offert 
au  Roi  un  vaifTeau  de  guerre ,  cha- 
que Province  du  Pvoyaume  s'emprefla 
de  fuivre  un  fi  bel  exemple.  Cette 
taille  devint  dans  la  fuite  perpé- 
tuelle ,  parce  le  Domaine  du  Roi , 
qui  faifoit  auparavant  l'objet  le  plus 
confidérable  de  fes  finances,  ayant 
prefque  tout  écé  aliéné ,  il  ne  refloit 
plus  rien  à  Charles  VII  ,  non-feu- 
lement pour  l'entretien  de  fa  mai- 
fon  ,  mais  encore  pour  la  paie   des 
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Troupes  qu'il  cntretenoit  fur  pied  , 
pour  remplacer  celles  que  les  Sei- 
gneurs écoienc  tenus  d'amener  ,  & 
dont  on  commençoit  à  fentir  l'incon- 
vénient ,  par  le  peu  d'inclination 
qu'elles  avoient  de  fe  foumettre  à  la 
difcipline,  &  l'embarras  qu'elles  cau- 
foient  ,  lorfque ,  fouvent  dans  le 
plus  fort  d'une  expédition  ,  elles  fe 
retiroient  chez  elles  ,  parce  que  le 
temps  de  leur  fervice  éioit  fini. 

Le  chaos  du  gouvernement  com- 
mençoit alors  à  fe  débrouiller  par  les 
malheurs  mêmes  que  le  régime  féodal 
avoit  occafionnés  ;  il  eft  certain  que 
l'admilTion  des  Gens  du  Tiers  Etat 
aux  AlTemblées  de  la  Nation  fut  un 
grand  bien  ,   &.  qu'elle  porta  le  der- 
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Fiier  coup  à  cette  adminiflration  bar- 
bare ,  en  faifant  voir  aux  Seigneurs 
de  Fief  qu'on  pouvoir  fe  paffer 
d'eux  :  ils  donnèrent  à  la  Couronne 
un  degré  du  pouvoir  qu'elle  avoir 
perdu  depuis  long  -  temps ,  par  l'at- 
tachement inviolable  qu'ils  eurent 
toujours  pour  elle  ,  en  reconnoiffance 
du  bien  ineftimable  de  la  liberté 
qu'ils  en  avoient  reçu. 

On  a  voulu  comparer  rAlTemblée 
des  Etats  généraux  de  France  aux 
Parlements  d'Angleterre  ;  mais  la 
confliruiion  des  deux  gouvernements 
éroit  bien  dilTérente.  Le  gouverne- 
ment féodal  ne  s'étoit  point  intro- 
duit dans  ce  pays  ;  le  Peuple  y  avoir 
confervé  fa    liberté  ,    6;  lorfque  les 
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Rois  avoienc    voulu     abuler   de  leur 
autorité  ,    la    Nobleffe    ôc  les  Com- 
munes   s'étoient  fait  donner  ,  les  ar- 
mes à  la    main  ,     le     privilège   d'y 
mettre  des  bornes  ;  &  tout  cela^s'étoit 
paffé    plus    d'un    fiecle  avant  qu'on 
penfât  en  France  aux  Erats  généraux, 
qui  ne  furent  jamais   affemblés ,  que 
pour  donner   confeil  au    P:ince,    & 
former  leurs  avis   fur    les    mefures  à 
prendre  contre  les  ennemis  de  l'Etat , 
fans  aucune  prétention   fur   l'autonte 
royale    ,      qu'ils      refpederent     tou- 
jours ,  &   qu'ils   accrurent    même  en 
donnant    avec  refpea    &  foumiffion 
leur     confentemenc    aux    ordres    qui 
émmoi^nt  du   trône. 

Ce  n'efl  point  k  crainte  de  leur 
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voir  partager  l'autorité  royale  qui  a 
fait  ceffer  ces  Afiemblées  ;  c'eil  leur 
inutilité  6:  le  peu  de  reflburce  qu'on 
pouvoit  tirer  d'un  Corps  ,  qui ,  ne 
s'aflemblant  que  de  loin  en  loin , 
&  dans  certaines  circonflances ,  étoic 
deflitué  de  cet  efprit  de  fuite  &  de 
cette  connoiiTance  dans  les  affaires 
qu'ont  les  Compagnies  réglées ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  connoître 
fes  befoins  ,  fes  reffources  &  fes 
forces  ,  ni  de  remédier  aux  uns  ni 
de  fe  fervir  à  propos  des  autres. 
Un  coup  d'œil  jeté  fur  les  Etats 
tenus  à  Rouen  en  1^9^  >  fous  le 
règne  d'Henri  IV  ,  &  qu'on  appella 
l'Affemblée  des  Notables  ,  parce  qu'i] 
y    eut    quelque   différence    dans    la 
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manière  de  les  aflembler  ,    fervira  de 
preuve  à  ce  qu'on  avance. 

Il  s'agifloic  de  trouver  un  remède 
au  dcfordre  introduit  dans  les  finan- 
ces  par  le  malheur  des    règnes  pré- 
cédents, ôc  fur-tout    de   trouver   ac- 
tuellement  de    l'argent    dont  le  Roi 
avoit  grand  befoin.  Pour  éviter  tout 
air   de  violence  ôc  de  contrainte,    il 
n' avoit  pas    voulu    que    l'Aflemblée 
fe  fît  par  des  Députés    nommés  par 
le  Souverain  ,  comme  autrefois  ;  mais 
qu'on    y     admit      librement     toutes 
fortes    de    perfonnes  ,    afin    que  les 
Gens  de  favoir  &  de  mérite  pufien: 
y    propofer    fans    crainte     ce    qu'ils 
croyoient  nécefTaire  pour  le  bien  pu- 
public,  Il  avoit  eu  la  bonté  de  lcu£ 
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déclarer  lui  -  même  ,  qu'il  vou  oit 
qu'ils  fuffenc  abfolument  les  maîtres 
de  leurs  délibérations:  «  Je  ne  vous 
>î  ai  point  afïemblés  ici ,  leur  dit-il , 
»  comme  faifoienc  mes  prédécefîeurs , 
»  pour  vous  obliger  d'approuver 
»  aveuglément  toutes  mes  volontés  ; 
«  je  vous  ai  fait  affembler  pour  re- 
>3  cevoir  vosconfeils  ^  pour  les  croire, 
5)  pour  les  fuivre  ,  en  un  mot,  pour 
»  me  mettre  en  tutelle  entre  vos 
»  mains  :  c'efl  une  envie  qui  ne 
»  prend  guère  aux  Rois  ,  aux 
>5  barbes  grifes  &  aux  viftorieux 
»  comme  moi  ;  mais  l'amour  que 
»  je  porte  à  mes  Sujets ,  &  l'extrême 
»  defîr  que  j'ai  de  conferver  mon 
»  Etat  ,  me  font  trouver  tout  facile, 
ia  tout  honorable.  » 
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M.ilgré  la  précaution  que  prit 
Henri  ,  pour  que  cette  AfTemblée 
ne  lût  compolee  que  de  Gens  pru- 
'jnts  6c  fages  ,  malgré  le  foin  qu'il 
eut  de  lui  laiflfer  la  plus  grande  li- 
berté ,  elle  ne  répondit  point  à  Tat- 
tenre  qu'il  en  avoit  conçue  :  la  dif- 
fention  ,  roppofirion  d'intérêt ,  l'en- 
vie de  fe  fupplanter  ,  la  brigue,  le 
luxe  des  Gens  de  finance  &  de  robe 
qui  y  furent  admis ,  introduifirent 
la  confufion  :  «  Auffi  ,  dit  Mr.  de 
S)  Suily  ,  connoit  -  on  par  une  longue 
»  expérience ,  qu'il  efl  fort  rare  que 
)î  la  convocation  des  Etats  du  Royau- 
»  me  ait  produit  le  bien  à  quoi  on 
3)  l'a  crue  propre.  Pour  cela  ,  il  fau- 
»  droit  que  tous  ceux  qui  les  com- 
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»  pofenc ,  fuflenc  partagés  de  lumie- 
»  res  égales  fur  la  bonne  &  vraie 
>5  politique,  ou  du  moins  quel'igno- 
»  rance  6c  la  méchanceté  fe  tulTenc  ^ 
»  devant  ce  peu  de  perfonnes  inte- 
»  grès  (5c  éclairées ,  qui  s'y  rencon- 
»  trenc  quelquefois.  » 

Lorfqu'il  fut  queflion  de  délibérer 
fur  les  motifs  qui  avoient  fait  con- 
voquer TAffemblée  ,  qui  rouloienc 
principalement  fur  la  nature  des  fub- 
fides  &  fur  la  manière  de  les  lever 
ôz  de  les  répartir  ;  ce  fut  alors  que 
l'inexpérience  &  le  peu  d'habitude 
qu'ils  avoient  des  affaires  fe  fit  fentir. 
On  s'amufa  à  tirer  de  la  poufîîere 
de  vieux  règlements  qu'on  voulut 
adapter  aux  befoins    préfents,    fans 

faire 
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j     faire  actendon    que  lorfqu'ils    furenc 
'    faits ,  ils  avoient  pour  objet  un  gou- 
vernement ou   Tautorité  royale  ,  dé- 
corée   d'un    vain  titre  ,  n'éioit  dans 
(    le  fond    qu'une   véritable  fcrvitude  , 
&:  qu'ils  ne  pou  voient  convenir  à  un 
temps    où    l'intérêt   public    a    établi 
pour    bafe    de    la  commune  fureté  , 
;     que  le  pouvoir  &:  l'autorité ,  qui  au- 
1     paravant  étoient  répartis  fur  autant  de 
'     têtes  qu'il  y  avoit    de  Seigneurs    de 
Ficf,  feroient  déformais  concentrés  en 
un  feul. 

Loifque  cette  opération   fut  faite , 

on  rcfolut  d'établir  un  Confeil,  qu'en 

appella  du  beau  nom  de  Confeil  de 

i     raifon,  dont  les  membres  ,  pris  dans 

tous  les  Etats ,  feroient  nommés  par 

Tome  IL  H 
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l'AiTemblée  ,  <5c  on  attribua  à  ce 
Confeil  la  diredlion  des  revenus 
royaux  :  on  comptoir  par  ce  moyen 
foulager  les  Peuples ,  en  otant  aux 
Miniftres  le  maniement  des  finances; 
&  les  auteurs  de  cette  nouvelle  inili- 
tution  s'applaudiiToient  de  mettre  des 
entraves  à  Taucorité  Ibuveraine  :  la 
propoUrion  qui  en  fut  faite  en  plein 
Confeil ,  révoira  tous  les  Miniflres  , 
&  caufa  une  indignation  générale; 
il  n'y  eut  que  Henri  qui  fe  détef-. 
mina  pour  l'accepter  ,  fans  aucune 
réferve  ,  quelque  contraire  qu'elle 
parût  aux  droits  de  fa  Couronne.  11 
avoir  promis  de  fe  mettre  en  tutele , 
il  étoit  efclave  de  fa  parole  ;  mais , 
plus  clairvoyant  que  fes  IVIiniitres  ,  il 
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iennt  qu'une  telle    adminiflration   ne 
fubfifteroic  pas  long  temps ,  6c  prévit 
tout  ce  qui  pouvoit  en  réfuker   d'a- 
vantageux pour  l'autorité   royale.  Il 
vit  que  ceux  qui  a  voient  donné  l'idée 
du   projet    s'opiniâtreroient   à    le    re- 
garder comme  le    vrai    fyfléme    des 
affaires,  tant  que  la  pratique  ne  les 
détromperoit    pas  de  cette  opinion  , 
'  :  feroient  entendre  ,  fi  on  le  rejctoit  , 
c:u'iln'avoit  tenu  qu'au  Prince  de  ré- 
tablir l'ordre  après  lequel  on  foupiroit 
depuis  fi   long  -  temps  ;  &    fur  cette 
idée,  il  Te  détermina  à  l'accepter  en 
fon    entier  ,     6c    le    déclara    haute- 
ment à  l'AITemblée  ,  en  leur    difanc 
qu'il    étoit  dans   la     dirpcfition    de 
féconder    de    toutes    fcs    forces    les 
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inclinations  d'un  Corps  fi  fage. 
La  juilcfle  des  vues  d'Henri  ne 
tarda  guère  à  fe  vérifier  ;  la  for- 
marion  du  nouveau  Confeil  ne  le  fie 
pas  avec  la  tranquilliré  qu'on  s'écoic 
promife.  Lorfque  l'affaire  fut  réglée 
&  qu'il  fallut  commencer  le  travail  , 
ces  nouveaux  Financiers  fe  trouvè- 
rent fi  embarrafff s ,  qu'ils  ne  favoient 
comment  s'y  prendre  :  ils  n'avoieiit 
pas  encore  la  première  obole  a  leur 
difpofition  ,  que  tous  les  Penfionnai_ 
res  de  l'Etat  leur  toînberent  fur  les 
bras.  Le  chagrin  &  le  dépi:  rompit 
l'union  qu'il  y  avoit  d'abord  eu  en- 
tr'eux ,  ôc  ils  ne  s'épagnerent  pas  les 
reproches  mutuels  d'ignorance  &  de 
précipitation  :  enfin ,  après  trois  moi^ 
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de  travail  inutile  ,  ils  vinrent  à  iup- 
plier  le  Roi  de  les  décharger  de  ce 
fardeau  :  ils  convinrent ,  dit  Mr.  de 
Sully  ,  de  qui  on  a  tiré  tout  ce  ré- 
cit,  qu'ils  avoient  eu  grand  tort  d'af- 
pirer  à  gouverner  un  Royaume  ;  6c 
témoignèrent  mille  fois  plus  de  joie 
lorfqu'on  eut  reçu  la  démiiTion  de  leur 
emploi ,  qu'ils  n'en  avoient  fenti  a  le 
prendre. 

Une  preuve  que  i'exiflence  des 
Etats  étoit  entièrement  foumife  à  la 
volonté  &  au  bon  plaiiir  du  Souve- 
rain,  &  qu'ils  ne  tenoient  en  rien  à 
la  conflitution  du  gouvernement  ; 
c'tril  qu'ils  ceiTerent  de  s'afîem- 
bler  fans  réclamarion  de  la  part  de 
Kation,   qui  ne  s'en  apperçut  même 

H3 
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p-îs  ;  ce  qui  auroit  pu  arriver  ditfé- 
reir.ment  ,  fi  on  les  avoic  cru  efien- 
tiels  à  la  Conûitution  de  i'Ecat  :  on 
fait  ailez  combien  il  eil  dangereux 
de  toucher  aux  principes  fondamen- 
taux d'un  Gouvernement  ,  &  qu'il 
n'arrive  guère  de  changements  con- 
fidérables  en  cette  matière ,  fans  for- 
mer ou  préparer  des  révolutions. 
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Du  Parlement, 


MPv.  de  Voltaire  a  dit  «  que 
iî  c'était  une  idée  bien  vaine, 
»  un  travail  bien  ingrat  de  vouloir 
>5  rappeller  tout  aux  ufages  antiques, 
»  (5c  de  vouloir  Exer  cette  roue  que 
»  le  temps  faix  tourner  d'un  mouve- 
»  ment  irréfiftible.  »  Cette  idée  a 
quelque  chofe  de  fpécieux,  6c  efl  vraie 
en  un  fens  ,  en  ce  que  les  ufages 
changent  a  mefure  des  circonilances  ; 
elle  efl  faufle ,  en  ce  que  les  befoins 
des  hommes  &  leurs  paillons  ayant 
toujours  été  les  mêmes ,  comme  ce: 

H4 
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Auteur  célèbre  l'a  établi  en  tant 
d'endroits  ,  les  moyens  qu'ils  ont 
pris  pour  y  fatisfaire  ou  pour  les  conte- 
nir ,  ont  toujours  été  les  mêmes ,  quoi- 
que préfentés  fous  diverfes  faces  <5c  fous 
différentes  dénominations. 

Lorfque  le  befoin  de  vivre  en  fo- 
cîéié  ,  après  avoir  ralTemblé  plufieurs 
familles  en  un  corps  de  Nation  ,  eut 
fait  fencir  la  nécefTiLé  qu'il  y  avoir 
d'un  pouvoir  refpedlablp  pour  y  main- 
tenir Tordre  ;  après  qu'on  eut  at- 
tribué à  certaines  familles  ce  pouvoir 
glorieux  ;  enfin  ,  après  qu'on  eut  re- 
connu des  Rois ,  les  Nations  ne  cru- 
rent point  fe  dépouiller  .de  leur  li- 
berté ,  ni  fe  foumettre  -  aux  ordres 
arbitraires    d'un  Chef,     en   le    pla- 
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çanc  au-deiïus  d'elles  ;   au  contraire  ^ 
elles  durent  le  charger    de  maintenir 
cette  liberté ,   en  veillant  à  leur  con- 
fervation  contre  les   ennemis    du  de- 
hors ,  6c  en  donnant  aux  Loix  toute 
la    vigueur    6c    l'autorité    nécelTaire 
pour  entretenir  le  bon    ordre  en  de- 
dans :  de  leur  coré  ,  elles  durent  s'en- 
gager à  une  foumifiîon  rerpeclueufe 
6c  reconnoiflante  envers  le  Monarque 
qui  vouloir   bien  fe  charger   du  far- 
deau du  gouvernement ,  6c  de  fécon- 
der de  tout  leur  pouvoir  les  mefures 
qu'il  trouvoit  convenable  de  prendre  ; 
de    cette    harmonie    de    devoirs    du 
Prince    envers    fes    Sujets  ,    ôz    des 
Sujets  envers   le    Prince  ,     naquit  le 
bonheur  des  uns  6c  la  gloire  des  autres^ 
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L'adminiflration  de  la  Jaftice  étan: 
la  partie  la  plus  effentielle  du  gou- 
vernement intérieur  ,  devint  l'objec 
comme  le  devoir  le  plus  intéreffant 
du  Monarque  ;  parce  que  c'eil  d'elle 
que  dépend  la  tranquillité  &  le  repos 
des  familles  :  le  foin  de  la  rendre 
fut  donc  la  première  prérogative  de 
la  Couronne  ,  6c  celle  qu'il  eut  le 
.  plus  d'intérêt  de  ne  pas  laifler  échap- 
per; mais  comme  dans  unefociété  un 
peu  nômbreufe  ,  dans  un  Etat  de 
quelque  étendue  ,  il  eût  été  impof- 
fible  que  la  préfence  du  Prince  pû^^ 
fe  communiquer  perfonnellement  par- 
tout ,  le  Prince  confia  le  dépôt  des 
Loix  à  des  Citoyens  vertueux ,  qu'il 
choifii  lui  -  même  ,  ou  dont  il  lailTa 
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le  choix  à  fes  Sujets  ,  qu'il  revêcic 
de  la  portion  d'autorité  que  le  Peu- 
ple lui  avoit  confiée  à  cet  égard ,  en 
fe  réfervant  le.  droit  d'inrpeâ:ion  & 
de  légiflâtion  ,  comme  inféparabla- 
mcnc  attaché  à  la  Couronne  par  le 
pa£le  tacite  ou  légal  qu'il  avoit  fait, 
en  la  prenant ,  de  veiller  au  bonheur 
de  Tes  Sujets. 

Qu'on  jette  les  yeux  fur  tous  les 
gouvernements  des  Peuples  policés 
qui  ont  exiflé  dans  le  monde ,  de- 
puis que  les  hommes  ont  commencé 
à  y  vivre  en  fociété  ,  on  verra  cette 
marche  établie  ou  fuppofée.  Lorfque 
Clovis  entra  dans  les  Gaules  ,  il 
trouva  ,  comme  nous  l'avons  dit , 
dans   les  villes    de    cette  Province  ^ 
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des  corps  de  Citoyens  prépofés  pour 
exercer  le  refpedable  miniftere  de  ta 
Juflice  :  il  en  agit  à  leur  égard  comme 
les  Romains  avoient  fait  ;  il  les' 
laifTa  fubfifler  ,  parce  que  ,  quoi- 
qu'il lui  eût  été  permis  de  jouir  de 
fon  droit  de  conquête  dans  toute 
Ion  étendue  ,  il  ne  crut  pas  devoir 
violer  le  droit  des  Gens  dans  fes 
nouveaux  Sujets  ,  en  leur  enlevant 
leurs  Loix  ôc  les  Gens  à  qui  on  en 
avoit  confié  le  dépôt,  pour  y  fubili- 
tuer  le  defpotifme  arbitraire  de  fa  vo- 
lonté :  il  fe  réferva  feulement  l'inTpee- 
tion  &  le  reffort ,  comme  un  droit  infé- 
parable  de  fafouveraîneté,  ôclesaifai-  '" 
res  continuèrent  de  fe  traiter  comme 
avant  la  conç^nê^e  ;  c'e{l-^-dire ,  qu'on 
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obierva  dans  les  procédures  la  même 
gradation  de  tribunaux  ,  à  cette  dif- 
férence près ,  que  le  tribunal  fuprême 
où  tout  alloit  aboutir ,  fut  celui  de 
la  Cour  du  Prince  ,  le  Champ  de 
Mai-s  ,  oii  le  Roi  préfidoit ,  au  lieu 
du  Sénat  Romain  où  fe  portoient 
auparavant  les  grandes  affaires  par  la 
voie  d'appel. 

Pour  peu  qu'on  foit  inflruit  de 
notre  Hidoire  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  voir  que  les  premières  atteintes 
qui  dérangèrent  cette  admirable  har- 
monie ,  portèrent  à  l'Etat  un  coup  des 
plus  funefles ,  &  rompirent  le  lien 
qui  attachoit  le  Monarque  à  fes  Su- 
jets ,  en  rendant  les  Loix  arbitraires, 
ainfi  que  la  manière  de  rendre  la 
Juftice. 
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On  a  vu  que  les  poffefTeurs  de 
terres  ,  foie  qu'ils  les  tinffenc  à  titre 
d'alleu  ,  foit  qujls  les  poffédaflent 
en  qualité  de  Bénéficiers ,  avoient  en- 
tr'autres  prérogatives ,  celles  de  faire 
des  règlements  ,  &  de  rendre  la  Juf- 
tice  fous  la  fubordination  du  Souve- 
rain ,  en  qui  réfidoit  feul  la  puif- 
fance  légillative  &  coadive.  Ce  pou- 
Yoir^devint  abuflf  ;  les  Seigneurs  hauts 
jufticiers  méconnurent  cette  fubordi- 
nation ,  &  firent  oublier  le  Souve- 
rain en  abandonnant  la  relation  qu'ils 
avoienc  avec  lui  :  ce  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  faire  des  règlements ,  les 
autorifa  à  fubflituer  des  Loix,  qu'ils 
publièrent  pour  la  régie  de  leurs 
Fiefs ,  à  celles  qui  avoient  été  en  ufage 


DES     François.         183 


Vu   Fdiiement. 


julqu'aloi-s  ;  <Sc  ils  firent:  rendre  la 
Juilice  fuivant  ces  nouveaux  règle- 
ments ,  Hms  que  le  Souverain  s'en 
méiâr.  Ce  fut  ainfi  que  la  puiffance 
publique  le  trouva  partagée  en  autant 
de  branches  qu'il  y  eut  de  Seigneurs 
à'Z  Fief  ,  ôc  le  fubdivifa  encore  en 
une  ir-.finité  de  rameaux  par  le  moyen 
des  arriere-Vaflaux  ;  «!<  enfin  ,  ce  fut 
amfi  qu'elle  s'échappa  des  mains  du 
Souverain. 

La  France  fut  a infi  gouvernée  juf- 
qu'au  commencement  du  quatorzième 
fiecle ,  au  temps  de  Philippe  le  Bel. 
Alors  le  gouvernement  féodal  s'étant 
miné  peu  -  à  -  peu  par  l'attention  que 
les  prédéceffeurs  avoient  eu  de  fe 
rcffalfir  de  l'adminiflration  de  la  Juf- 
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tice  par  les  moyens  que  nous  avons 
dit ,  le  nombre  des  grands  Vaffaux 
étant  d'ailleurs  diminué  confidéra- 
blement  par  la  réunion  d'une  infinité 
de  Provinces  a  la  Couronne ,  qui 
donnèrent  au  Royaume  à-peu-près  la 
même  étendue  qu'il  avoit  fous  Char- 
les le  Chauve ,  il  fut  queilion  de 
pourvoir  au  gouvernement  intérieui 
de  cette  grande  machine. 

Le  réprime  féodal  en  avoit  détruit 
tous  les  refîbrts ,  6c  les  remèdes  que 
les  circonflances  avoient  permis  à'y 
apporter  ,  n-'étant  que  des  pailliatifs 
dont  l'ufage  ne  pouvoir  pas  être  du- 
rable, il  falloir  un  établiffement  fixe 
qui  pût  raffurer  les  Peuples  contre  la 
crainte    affez    préfente  à  leurs  yeux 
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de  retomber  fous  la  puifîance  arbi- 
traire des  Seigneurs  ,  6c  qui  pût 
mettre  la  Couronne  à  l'abri  des  ufur- 
pations  :  il  fe  préfenta  un  moyen  tout 
naturel  de  remplir  cet  objet  i  ce  fut 
de  ramener  les  chofes  au  point  oîi 
elles  éîoient  du  temps  de  Clovis , 
6c  de  faire  revivre  cette  harmonie 
admirable  qui  rendoit  la  préfence  du 
Souverain  fenfible ,  jufques  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  fes  Etats 
par  la  gradation  des  différents  tribu- 
naux de  Juftice  ,  tous  fubordonnés 
les  uns  aux  autres ,  6c  qui  venoient 
aboutir  à  un  tribunal  fupréme  ,  re- 
vêtu de  l'autorité  qui  étoit  néceffaire 
pour  aflurer  l'exécution  de  fes  Dé- 
crets ;    6c    c'eft  ce    que  Piiilippe  le 
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Bel  exécuta ,  en  irifticuant  le  Parle- 
ment ,  qui  remplit  tous  les  objets  que 
le  Prince  &  la  Nation  pouvoient  en 
efpérer. 

Il  eil  vrai  que  cette  Cour ,  ce 
tribunal  fuprême ,  n'avoitpas  la  même 
forme  qu'au  temps  de  Clovis:  le  Champ 
de  Mars ,  fous  ce  Prince  &  fes  def- 
cendants  ,  étoit  une  Affemblée  de 
guerriers  ,  qui  à  cheval ,  au  milieu 
d'une  vaile  campagne  ,  délibéroient 
des  affiires  de  la  Nation  ,  fuivant  les 
circor.flances  d'alors  :  elle  ne  reifcm- 
bloit  point  non  plus  aux  Parlements 
du  temps  de.Charlemagne  &:  de  fes 
premiers  fucceffeurs;  c'étoit  alors  des 
Affemblées  compofées  de  Seigneurs 
puiffants  &  des  Evêques,  moins  tu- 
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multueufes  à  la  vérité  que  les  pre- 
n-iieres  ,  mais  dont  les  membres  trop 
affectés  de  leurs  intérêts  perfonnels , 
n'étoient  la  plupart  occupés  que  de 
ce  qui  pouvoir  y  avoir  trait  ,  Se  fa- 
crifioient  prefque  toujours  Tintérêc 
public  au  leur  propre.  C'étoit  une 
Cour  ,  qui ,  en  rempliffant  le  même 
objjt  des  deux  autres  dans  Tadmi- 
niftration  de  la  Juflice  ,  n'en  avoir 
pas  les  inconvénients.  En  s'occupant 
uniquement  de  l'étude  des  Loix  tant 
publiques  que  particulières  ,  elle  fut 
plus  en  état  d'en  faire  fentir  la  fain- 
teté  aux  Peuples  ,  de  les  tenir  par 
ce  moyen  dan 5  le  refpedl  envers  le 
trône  d'où  elles  ém-inoient  ,  &  de 
garantir  le  trône  des  atteintes  récentes 
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qu'on  lui  avok  portées ,  en  préfentanc 
aux  infradeurs  du  droit  public  ,  le 
frein  de  ces  mêmes  Loix  ,  dont  l'au- 
torité ibuveraine  leur  avoir  confié  le 
dépôt  &z  Tufage. 

Ce  fut  Vinfiitution  des  Parlements 
qui  nous  jauva  ,  dit  Loyfeau  ^  d^ètre 
cantonnés  comme  en  Italie  C5'  en  Al- 
lemagne ,  C^»  qui  maintint  ce  Royaume 
en  entier.  11  pouvoir  ajouter  que  le 
maintien  de  cette  inftitution  >  de- 
venue facrée  pour  les  Princes  <5c  pour 
les  Peuples  ,  en  aiïurant  les  droits 
des  uns  6c  réglant  les  devoirs  des 
autres  ,   en  érerniferoit  la  force. 

Le  Parlement  ne  fut  pas  d'abord 
fédentaire  ,  il  fe  tenoit  par  -  tout  ou 
la  Cour  fe   trouvoit  ;  fes  Aflemblées 
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lî'écoienc  pas  non  plus  régulières  :  on 
s'afTembla  d'abord*  quatre  fois  par 
an  ,  pour  autant  de  temps  qu'il 
en  tailcit  pour  régler  les  affaires 
qui  y  étoient  portées.  Philippe  le  Bel 
le  rendit  lédentaire  à  Paris  ;  il  devint 
dans  la  fui:e  perpéiuel  par  la  multi- 
rlicicé  des  affaires. 

Le  Parlement  devenu  fédentaire  à 
Paris  ,  fut  d'abord  compofé  d'Evê- 
ques  6c  de  Chevaliers  ,  afTiilés  de 
Clercs ,  foit  tonfurés  ,  Toit  Laïques , 
icilruits  des  procédures  :  les  Evéques 
y  avoient  d'abord  préfidé  ,  ,&  ils  y 
précédoient  même  le  Chancelier  3 
mais  comme  c'eût  été  rendre  maîtres 
des  délibérations  un  Corps  accoutumé 
depuis  long  -  temps  à  fe  former  des 
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droits  des  grâces  qu'on  lui  accor- 
doit,  .&  que  d'ailleurs  on  commen- 
çoit  à  fentir  le  fardeau  des  ufurpa- 
tions  que  la  Juflice  eccléfiailique  avoit 
faites  fur  la  temporelle ,  qu'ils  au- 
roient  pu  anéantir  tout- à -fait  par 
ce  moyen  \  Philippe  le  Long  rendit 
une  Ordonnance  en  i^ip  ,  par  la- 
quelle il  veut  qu'il  n'y  ait  nuls  Pré- 
lats au  Parlement  :  Falfant  confcience , 
dit-il  ,  de  les  empêcher  de  vaquer  au 
gouvernement  de  leurs  fplritualltes.  Le 
premier  Laïque  qui  préfida  la  Com- 
pagnie après  cette  Ordonnance  ,  fut 
un  Comte  de  Boulogne  ;  il  prenoic 
la  qualité  de  Souverain  du  Corps , 
ce  qui  vouloit  dire  feulement  le 
Chef,  témoins  ces  mots  de  l'Ordon- 
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nance  de  Piulippe  le  Bel  :  Que  nul 
A'Liitre  ne  s^b'Jenu  de  La  Chambre  ^ 
Jans  le  congé  de  fon  Souverain.  Tous 
les  Gens  de  Loi  qui  fervoient  au 
Parlement,  ne  prirent  que  le  titre  de 
Confeillers  jufqu'en  13J0  :  enfuite 
étant  devenus  PréfiJents  ,  ils  portè- 
rent le  manteau  de  cérémonie  des 
Chevaliers  ;  ils  eurent  les  privilèges 
de  la  NobleiTe  ,  &  on  les  appella 
Chevaliers  ez  Loix. 

Pour  prononcer  les  jugements ,  les 
voix  ne  fe  comptoient  pas  ;  mais  on 
pefoit  la  valeur  des  raifons ,  &  les 
Préfidents  de  la  Cour  prononçoient 
fuivant  l'avis  de  ceux  qu'ils,  croyoienc 
les  plus  capables  ôc  les  mieux  inf- 
truits.  Cet  ufage  a  été  fagement  aboli. 
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&  on  compte  aujourd'hui  les  voix  iur 
la  pluralité  defquels  le  jugement  efl 
formé. 

Dans  le  temps  ou  le  Parlement 
n'étoit  pas  toujours  afîemblé ,  à  cha- 
que ouverture,  qui  étoient  ordinai- 
rement à  Pâque  &  à  la  Touffaint, 
le  Roi  donnoit  de  nouvelles  Lettres- 
patentes  de  commifTion  avec  une 
lifte  de  ceux  qui  dévoient  compofer 
le  Parlement  s  &  ceux  qui  avoient 
été  de  l'un  ,  n'étoient  pas  toujours 
appelles  a  l'autre.  Il  arrivoit  quel- 
quefois que  le  Parlement  ne  s'afTem- 
bloit  qu'une  fois  Tannée  pour  deux 
mois ,  de  forte  qu'on  étoit  une  année 
entière  fans  en  affembler.  Dutillet , 
dans  fon  Recueil  des  Rois  de  France  , 

fixe 
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fixe  la  perpétuité  du  Parlement  au 
rcgne  de  Philippe  de  Valois  :  «  Le 
>î  Parlemer.t  ,  dit  -  il  ,  depuis  Hu- 
»  gués  Capet ,  compofé  des  Prélats , 
y>  Barons  &  Maîtres ,  a  rendu  à  la 
»  fuite  du  Roi  la  Juilice  fouve* 
»  raine  ,  jufqu'au  Roi  Philippe  de 
»  Valois  ,  qui  le  fit  fiable  en  la  Ville 
»  capitale  en  nombre  centenaire  , 
»  compris  les  douze  Pairs  de  France 
»  &  huit  Maîtres  des  Requêtes.  » 

Les  douze  Pairs  de  France  n'exif- 
toienr  plus  alors ,  la  Normandie ,  la 
Champagne,  le  Comté  de  Touloufe 
avoient  été  réunis  à  la  Couronne  de 
France  :  il  cfl  vrai  que ,  pour  les 
remplacer  ,  Philippe  le  Bel  avoic 
érigé  le  Duché  de  Bretagne  en  Pairie , 
Tome  IL  1 
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ainfi  que  les  Comtés  d'Anjou  6c 
d'Artois;  mais  ces  Pairies  n'avoienc 
pas  la  même  origine  ,  puifque  les 
anciennes  l'étoient  par  elles-mêmes, 
&  que  celles  -  la  Tétoient  par  grâce 
du  Prince.  L'éredion  de  la  Bretagne 
en  Duché  Pairie  fut  le  premier  exem- 
ple de  ces  fortes  de  concevons  , 
qui  ne  s^accordoient  alors  qu'en  fa- 
veur des  Princes  du  Sang,  &  que 
nos  Rois  ont  é:endu  depuis  aux  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Koyaume ,  en 
récompenfe  de  leurs  fervices. 

Il  falloit  bien  ,  dit  Mr.  de  Vol- 
taire ,  que  les  Pairs  euffent  féance 
dans  cette  Cour  ,  puifqu'ils  étoienc 
originairement  les  Juges  de  la  Na- 
tion i  à>,  c'efl    ce     qui   fait  que    le 
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Parlement  eil  appelle  la  Cour  des 
Pairs,  qui  y  font  appelles  lorfqu'il 
eft  queflion  de  juger  un  Pair  ,  dans 
les  affaires  qui  intérefl'ent  la  Nation 
en  général  ,  &  lorfque  le  Roi  y 
prend  féance  ,  c'efl-à-dire ,  quand  il 
y  tient  Ton  Lit  de  Juflice. 

Dans  le  temps  que  Philippe  le  Bel 
rcndoi:  le  Parlement  fédentaire  a 
Paris  ,  il  inflitua  celui  de  Touloufe , 
confirma  TEchiquier  de  Rouen  6c  les 
Grands  Jours  de  Troyes  ,  par  la 
confidération  que  le  reflbrt  du  Par- 
lement de  Paris  étant  trop  étendu , 
fes  Sujets  des  Provinces  éloignées 
auroient  pu  difficilement  J|  faire  ren- 
dre Juflice  :  ce  font  les  railons  que 
ce  Roi  lui  -  même  expoi'e  dans  l'Or- 

I   2. 
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donnance  qu'il  rendit  à  ce  fujet , 
dont  voici  les  termes  :  «■  E:  en  outre  , 
>î  ayant  égard  à  la  commodité  de 
»  nos  Sujets  &:  à  l'expédition  des 
>5  caufes  ,  nous  ordonnons  qu'on 
>î  tiendra  tous  les  ans  deux  Parle- 
>^  menf  à  Paris  ,  deux  Echiquiers  à 
>•>  Rouen  6c  auffi  deux  fois  l'an  les 
»  Grands  Jours  de  Troyes ,  6c  qu'il 
»  y  aura  un  Parlement  à  Touloufe, 
>^  fi  les  Gens  de  cette  Province  con- 
>T  fencent  qu'il  n'y  ait  point  d'appel 
>^  de  ceux  qui  y  fiégeront.  >>  Cette 
Ordonnance  datée  de  Paris  de  l'an 
j  302  ,  le  lundi  après  la  mi- Ca- 
rême, qui  £toic  cette  année -là  le 
24  Mars ,  idonne  l'Epoque  confiante 
du     temps     auquel      le    Parlement 
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cefîli   d'ê:re   amhulaoire,    6c    coni- 
nierçi  à  tenir  les  léances  à  Pari?. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin 
lîos  recherches  fur  Tinflicution  du 
Parlement  ni  fur  fes  prérogatives  ;  il 
nous  fufiit  d'avoir  fait  entrevoir  les 
motifs  qui  y  ont  donné  lieu  ,  pour 
faire  voir  que  ce  fut  le  chef  d'œuvre 
de  la  prévoyance  de  Philippe  le  Bel. 
Toutes  nos  Hiftoires  for)t  remplies  de 
témoignages  qui  dépofent  que  l'au- 
torité royale  n'eue  jamais  dans  au- 
cun temps  de  plus  ferme  foutien , 
&  qu'il  a  fait  jufqu'à  nos  jouis  i'ad- 
miration  des  étrangers  ,  ainii  que 
la  gloire  du  trône. 


'n^ 
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CHAPITRE    XVI. 

De  la  Milice  ,  Jous  la  féconde 
Race  &  au  commencement 
de  la  troijîeme. 

ON  a  vu  au  Chapitre VI  de  cet 
O  ivrage>  quel  écoi:  le  fyftême 
militaire  de  la  Monarchie  fous  la 
première  Race  de  nos  Rois.  11  fub- 
fifla  fur  les  mêmes  principes  fous 
ceux  de  la  féconde  &  au  commence- 
ment de  la  troifiem.e;  c'eil-à-  dire, 
que  les  Vaffaux  de  la  Couronne 
fourniffoient  chacun  leur  contingent, 
&  commandoienc  les  troupes  qu'ils 
iimenoient  à  l'armée. 
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Di  U  MUÎceJous  Lafeconde  Raci  ,6-c. 

L3    changemen:    qui    arriva  dans 
l'E:at  à  l'occafioii  de   l'hérédité  des 
Fiefs  ,    qui   rendit    les    Seigneurs  fi 
pyiffants  ,    n'en   caufa    aucun    dans 
cette  manière  de  former  les  armées; 
jamais  les    Seigneurs    ne  difputerent 
au   Souverain  le  droit  d'exiger  d'euK 
le    fervice  ,    &  ne  s'en  prétendirent 
exempts:    on    voit    feulement   qu'Us 
prenoient   de   temps    en    temps    des 
prétextes  pour  différer  de  fe  rendre 
à  l'armée,  fuivant  qu'ils  étoientmûs- 
par  leur  ambition  ,    leur  intérêt  ou 

leur  caprice. 

Les  monuments  que  nous  avons 
fur  cette  partie ,  fous  les  deux  pre- 
mières Races  ,  au  moins  jufqu'à 
Charles  le  Chauve  ,    nous   donnent 

I4 
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peu  de  détails  fur  la  formation  & 
la  police  ^(^^  armées  ;  ce  n'ell  guère 
que  dans  les  Hifloires  des  Rois  de 
la  troifieme  R-ice ,  qu'on  acquiert 
un  peu  plus  de  lumière  fur  cet  ob- 
jet ;  c'eil  alors  qu'on  voit  par  les  rôles 
«5c  les  éçats  qui  font  parvenus  juf- 
qu'à  nous ,  la  quannté  de  Soldats 
que  chaque  Seigneur  devoit  fournir  , 
la  quaîicé  des  troupes  &  des  hommes 
qu'ils  dévoient  amener  ,  la  gradation 
des  Officiers  qui  les  commandoient, 
&  les  titres  d'honneur  dont  on  re- 
vêtoit  ceux  qui  s'étoient  diflingués 
par  leur  bravoure. 

Le  Père  Daniel,  dans  fon  Hiiloire 
de  la  Milice  Françoife ,  rapporte  un 
xoîe   de    l'an   12 14    ,    qui    efl     le 
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plus  ancien  qu'il  ai:  pu  recouvrer  , 
où  tout  cet  ordre  ell  établi.  A  la 
têce  de  ce  rôle  font  les  Archevêques 
Se  Evêques  qui  dévoient  îe  fervice 
pour  leurs  Fiefs  ^  comme  formant  le 
premier  Ordre  de  TErar.  Enfuite  les 
Abbés ,  les  Ducs ,  les  Com:es ,  les 
Barons  formant  comme  un  Ordre 
fupérieur  dans  la  Noblefle  ,  au-def- 
fus  des  Châtelains ,  c'efl-à-dire ,  de 
ceux  dont  les  Fiefs  étoient  appelles 
Châtellenies,  paFce  qu'ils  avoien:  droit 
d'avoir  des  Châteaux  fortifiés ,  &z 
qui  compofoient  le  fécond  Ordre 
après  la  haute  Nobleffe  :  après  quoi 
venoienc  les  Vaflaux ,  c'efl  -  à  -  dire  , 
ceux  qui  n'étoient  ni  Ducs  ,  ni 
Comtes  ,  ni  Barons  ,  ni  Cl;âtelaiiis  ; 
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mais  qui  tenoient  leurs  Fiefs  des 
Ducs ,  des  Comtes  &  des  Barons , 
qui  relevoienc  d'eux  ,  &  qui ,  leur 
étant  pai*  conféquenc  fubordonnés  > 
formoient  un  Ordre  inférieur  dans 
l'Ordre  même  de  la  Noblefle  ,  des 
prérogatives  duquel  ils  jouiffoient 
cependant  dans  toute  leur  étendue. 
On  voit  encore  dans  ce  rôle  une 
iiilc  de  Chevaliers  Bannerets  ,  Mi- 
lites ferentes  Bannerias ,  <5c  une  lifle 
de  fimples  Chevaliers ,  qui  ne  por- 
toient  point  bannière  ;  ces  Chevaliers 
ne  faifoient  point  un  Ordre  à  part  : 
on  appelloit  Miles  ,  Chevalier  ,  un 
homme  d'un  des  trois  Ordres  de  la 
Noblefle  ,  qui  ,  après  avoir  donné 
des  preuves  d'une  valeur  diflinguée , 


DES    François.         203 
&  au  commencement  de  la  troijïeme. 


écoit  armé  Chevalier  ,  avec  certaines 
cérémonies  donc  on  va  donner  un 
détail  fuccind.  Le  Chevalier  Banne- 
ret  étoit  celui  ,  qui ,  ayant  allez  de 
de  Vaffaux  dans  quelqu'Ordre  de  la 
Noblefîe  qu'il  fût  ,  pouvoit  lever 
bannière  ,  &  les  commander  à 
l'armée. 

Pour  jouir  de  cette  prérogative 
de  lever  bannière  ,  il  falloir  que  celui 
qui  avoit  été  armé  Chevalier ,  fûc 
poffeffeur  d'un  Fief  affez  confidé- 
rable  ,  pour  fe  faire  fuivre  au  moins 
de  cinquante  hommes  d'armes  : 
«  Q,2:and  un  Bachelier  ,  dit  un  Cé- 
»  rémonial  cité  par  du  Cange ,  a 
»  été  armé  Chevalier  après  avoir 
X)  donné  des  preuves  non  équivoques 
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»  de  fon  courage ,  a  terre  aiTez  ,  & 
»  bon    nombre    de     Gentilshommes 
»  qui  relèvent  de  lui ,  il  peut  lever 
5>  bannière  ;  car  nul  ne  peut  lever  ban- 
>>  niere ,  s'il  n'a  au  moins  cinquante 
>>  hommes   d'armes  à   lui  ,    accom- 
>>  pagnes  de  leurs  Archers  &  Arba- 
»  lêtriers  ;    &  lorfqu'il    arrivera    au 
»  Camp  ainfi  Aiivi  de  fes  VaiTaux  , 
»  il  doit  fe  préfenter  au  Connétable  - 
>^  ou  au  Général  de  l'armée,  pour 
^>  lui   demander    l'o^roi   de   porter 
>^  bannière.  Alors   les  Héraults  cou- 
»  pent  la  queue  de  fon  pennon  &  m 
»  font  une  bannière.  » 

Le  pennon  étoit  une  efpece  d'éten- 
dard alongé  &  fimffant  en  pointe 
comme    une   flamme ,   que   tous  l.. 
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Seigneurs  de  Fief  avoient  droit  de 
faire  porter  devant  eux.  La  ban- 
nière ,  au  contraire  ,  étoit  un  éten- 
dard quarré  comme  un  mouchoir, 
tels  qu'ils  font  encore  en  ufage  dans 
la  Cavalerie:  or,  lorfqu'un  Seigneur 
de  Fief  avoit  obtenu  la  permilTion 
de  porter  bannière  ,  après  avoir  rem- 
pli toutes  les  conditions  qu'il  failoit  , 
le  Général  d'armée  ou  un  Hérault 
d'armes,  par  fon  ordre  ,  coupoit 
avec  un  couteau  la  pointe  du  pen- 
non  ,  &  en  faifoit  une  bannière. 
Cefl  delà  qu'efl  venu  l'ancien  pro- 
verbe ,  fane  de  pennon  Bannière  , 
pour  dire,  pafTer  d'une  dignité  à  une 
autre  plus  relevée. 

Les    iimples   Chevaliers  ,  c'ell-à- 
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dire  ,  ceux  qui  ne  pouvoient  lever 
dans  leurs  rerres  la  quantité  d'hom- 
mes d'armes  prefcrite  par  la  Loi 
ou  par  Tufage  ,  fervoienc  fous  les 
Ducs  ,  fous  les  Comtes  ,  ou  fous 
les  Chevaliers  Bannerers ,  dans  l'éten- 
due du  Domaine  de  oui  leur  Fief 
fe  trouvoit  fitué."  Comme  il  eil  beau- 
coup parlé  des  Chevaliers  dans  nos 
Hiitoires ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  nous  étendre  un  peu  fur 
Cet  objet ,  &  de  faire  connoître  ce 
que  c'étoit  que  la  Chevalerie  dans 
fon  origine ,  temps  auquel  on  ne  s'ar- 
rogeoit  pas  encore  des  titres  en  vain. 
Quoiqu'il  foit  parlé  des  Cheva- 
liers i  Milites  y  fous  les  Rois  de  la 
féconde  Race  s  ce    n'eu   cependanc 
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que  fous  les  premiers  Rok  de  la 
troifieme  ,  lorfque  le  régime  féodal 
eut  pris  une  forme  fiable  &  confiante , 
que  les  Chevaliers  commencèrent  à 
fi^iurer  dans  les  armées  &  dans 
l'Etat,  par  la  diflindion  honorable 
de  leur  titre  ;  parce  que  ce  fut  alors 
qu'il  fe  forma  une  efpece  de  jurif- 
prudence  pour  régler  leur  rang  , 
leurs  droits  ,  leurs  prérogatives  & 
les  conditions  requifes  pour  parvenir 
à   cette  dignité. 

Cette  jurifprudence  exigeoit  que 
le  Chevalier  fût  Noble  de  nom  & 
d'armes ,  qu'il  eût  fait  à  l'armée 
quelques  adions  d'une  valeur  dif- 
tinguée  ,  pour  lui  fervir  de  titre 
de  réception  ;    enfin  ,    qu'il    fuÊ  en 
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âge  de  majorité ,  c'eil-à>dire  ,  qu'il 
eût  21  ans  pour  pouvoir  être  admis 
dans  l'ordre  de  Chevalerie.  Elle  régloic 
auflîles  cérémonies  qui  s'obfervoient 
à  la  réception  de  chaque  Chevalier  : 
ces  cérémonies  étoient  fingulieres  & 
bifarres  -,  cependant  on  s'y  préparoic 
alors  avec  beaucoup  de  fang  froid  , 
&  on  les  pratiquoit  fort  lerieufe- 
ment. 

On  faifoit  des  Chevaliers  dans 
deux  occafions  différentes  i  favoir , 
à  l'armée  ,  avant  ou  après  une 
bataille  ;  ôc  en  temps  de  paix  ,  à 
Toccafion  de  quelque  fête  ou  tournois. 
Il  y  avoit  beaucoup  plus  de  céré- 
monies dans  ce  dernier  cas  ;  le  Ré- 
cipiendaire   fe    préfentoic    modefle- 
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ment  vêtu  d'une  tunique  de  gris 
brun  ,  fans  aucune  dorure  ni  orne- 
ment deffus  ,  TiOn  plus  que  fur  les 
harnois  de  leurs  chevaux  ,  qui  dé- 
voient être  de  la  même  étoffe  &  de  la 
même  couleur.  Les  Chevaliers  deili- 
nés  à  le  recevoir  ,  le  conduifoient  au 
bain  ,  placé  dans  quelque  lieu  fecret  ; 
& ,  après  l'avoir  déshabillé  ,  ils  le 
plongeoient  nud  dans  la  cuve. 

Après  la  cérémonie  du  bain  ,  on 
revêtoit  le  Récipiendaire  de  l'ha- 
bit de  Chevalier  ;  c'étoit  une  robe 
ou  tunique  de  foie  cramoifie  ,  fourrée 
de  vair  ,  taillée  en  rond  ,  &  qui 
traînoit  jufqu'aux  talons  :  on  lui 
mettoit  par-defîus  un  manteau  ,  en 
façon    de    Chappe    impériale  ,  qui 
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defcendoic  jufqu'à  terre  ,  &  rien  ne 
le  djiunguoit  des  autres  Chevaliers, 
finon  qu'il  n'avoir  point  de  chape- 
ron. Dans  cet  équipage,  on  le  con- 
duisit à  TEglife  pour  y  faire  fa  prière 
devant  l'autel  de  quelque  Martyr  ; 
il  tenoit  un  cierge  à  la  main  tant  que 
que  duroit  la  prière. 

Au  fortir  de  l'Eglife ,  on  le  con- 
duifoit  dans  la  falle  où  on  avoit  pré- 
paré le  feilin  ;  on  y  invitoit  ordinai- 
rement tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Dames  de  diilinélion  ,  de  Princes 
&  de  Chevaliers  à  la  Cour  ou  dans 
la  Province  ,  le  repas  fe  palTbit 
gravement  &  avec  décence  ,  en 
s'y  entretenoit  des  anciens  Chevaliers 
ôc     de    leurs    hauts   faits   d'armes  : 
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après  le  feftin  ,  on  conwluifbit  le 
Récipiendaire  à  l'Eglife  ,  où  ,  armé 
de  toutes  pièces ,  il  faifoit  la  veillée 
d'armes  julqu'au  point  du  jour  de- 
vant l'Autel  ;  &  U  falloit  que  ceux 
qui  venoient  le  relever ,  le  trouvaffent 
profterné  en  grande  dévocion. 

Après  la  veillée  d'armes  ,  le  nou- 
veau   Chevalier    pouvoit    s'aller    re- 
pofer  jufqu  a  la  Meffe  ;  &  fi  c'étoit  à 
la  Cour  que  la  fête  fe  faifoit  ,  le  Roi 
en  faifoit  ordinairement  les  honneurs. 
Il  aflifloit  à  la  Msffe ,    revêtu  d'un 
long  manteau  royal  avec  un  appareil 
convenable    à   la  magnificence  d'une 
fi   grande  cérémonie  :    les  deux  prin- 
cipaux   Ecuyers    de    fa  garde  mar- 
choient    devant  lui  ,    portant    leurs 
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épées  nues  par  la  pointe  ,  la  garde 
en  haut  ,  d'où  pendoient  les  éperons 
dorés  qu'on  devoit  chauffer  au  nou- 
veau Chevalier.  Le  nouveau  Che- 
valier fuivoit  le  Roi  jufqu'auprès  de 
l'Autel,  où  il  entcndoit  la  Meffe  à 
genoux  y  après  laquelle  l'Evêque 
ou  l'Officiant  s'approchoic  du  Roi 
pour  le  fupplier  de  donner  l'accolée 
au  nouveau  Chevalier  ;  ce  que  le  Roi 
faifoit,  ôc  lui  coignoic  fon  baudrier  , 
prenoit  fon  ferment  ,  &  lui  failoit 
chauffer  les  éperons  par  quelqu'un  des 
Chevaliers  préfents.La  cérémonie  finie, 
on  conduifoit  le  Roi  avec  le  nou- 
veau Chevalier  dans  lafalle  du  feftin, 
&  le  refle  de  la  journée  fe  pafibi: 
en  bonne  chère,  en  bals  6c  en  tournois» 
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Les  réceptions  qui  fe  fiifoient  à 
l'armée  ctoient  d'une  autre  elpece  ; 
elles  étoient  périlleufes  ,  &  il  falloic 
faire  preuve  d'une  grande  bravoure 
pour  y  être  admis  :  elles  fe  failoiert 
ordinairement  dans  les  fieges  ,  avant 
oj  après  un  afiauf  ;  celui  qui  defi- 
roir  recevoir  cet  honneur  ,  tenant  fon 
épée  à  la  main  ,  venoit  fe  préfenrer 
au  Prince  au  au  Général  ,  le  Prince 
prenoic  cette  épée  ,  6c  la  tenant  à 
d^ux  mains  ,  lui  en  donnoit  un  coup 
du  plat  fur  l'épaule  ,  lui  donnoic 
l'accolée  ,  &  l'appelloit  du  nom  de 
Chevalier  :  un  ancien  Chevalier  lui 
chauflbi:  enfuire  les  éperons  dorés , 
6c  l'accompagncit  à  Taflaut  ;  que  fi 
l'affaut  n'éioit  pas  encore   préc  à  fe 
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donner  &  qu'on  travaillât  aduelle- 
ment  à  miner  la  muraille  ,  le  nou- 
veau Chevalier  devoit  veiller  6c  paf- 
fer  la  nuit  dans  la  mine  avec  l'ancien. 
Cette  veille  dans  la  mine  tenoit  lieu 
de  la  veille  d'arme  dans  l'Eglife  ; 
elle  fuppléoit  même  à  l'aifaut,  parce 
qu'on  fe  battoit  fouvent  dans  ces 
mines. 

Le  Roi  ,  les  grands  Vaffaux  de 
la  Couronne ,  les  Généraux  d'armée 
n'étoient  pas  les  feuls  qui  puffent 
faire  des  Chevaliers.  Les  Chevaliers 
particuliers  pouvoient  conférer  cet 
honneur  à  d'autres,  pourvu  qu'ils 
euflenc  les  qualités  requifes  :  un 
Chevalier  pouvoir  même  faire  des 
Chevaliersp^mi  les  ennemis ,  comme 
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le  Duc  de  Sufîolc  créa  Chevalier  au 
liège  dejargeauun  François,  Dommé 
Guillaume  Renaud  ,  avant  de  fe  ren- 
dre Ton  prifonnier. 

Tant  que  la  Chevalerie  fut  un 
honneur  ,  les  Chevaliers  jouirent 
d'une  confidération  toute  parucuîieie. 
On  les  appelloit  toujours  Mon- 
feigneurs  ou  MeJ/îres  ,  foit  en  parlant 
à  eux  ,  foit  en  parlant  d'eux  :  ceux 
de  la  plus  grande  qualité  ,  le  Roi 
même  ne  les  appelloient  pas  autre- 
ment ;  ôc  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  dans  les  afifemblées  parti- 
culières &  les  feflins  ,  ils  occupoient 
toujours  les  premières  places. 

Quoique     le     titre    de    Chevalier 
rendît  égaux  &  participants  aux  mê- 
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mes  prérogatives  ceux  qui  en  écoient 
décorés  ,  on  en  diftinguoit  cepen- 
dant deux  claffes  -,  celle  des  hauts 
Chevaliers  j  tels  que  les  Ducs ,  les 
Comtes  6c  ceux  qui  pouvoient  lever 
bannière  ;  &  celle  des  bas  Chevaliers, 
qui ,  n-ayanc  pas  affez  de  terres  & 
par  conféquent  de  Va  (Taux  ,  fui- 
voient  à  l'armée  les  Chevaliers  Ban- 
nercts  ;  c'efl  de  cctt?  dénomination 
de  Bas -Chevalier  s  qu'eft  venue  celle 
de  Bacheliers  ,  par  contra£lion  , 
fuivant  Matthieu  Paris,  qui  appelle 
le  Bachelier  Minor  MiUs. 

Telle  étoic  l'ancienne  Chevalerie, 
qui  fubfifla  dans  toute  fa  fplendeur 
tant  que  le  régime  féodal  exifta  ,  6ç 
tant  que  les  armées  fe  formèrent  des 

contingents 
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contingents  desVaflaux  de  laGouronne; 
mais  lorfque  les  Rois  eurent  réuni  une 
grande  partie  des  grands  Fiefs  , 
lorfqu'ils  commencèrent  à  fenrir  la 
néceiîlré  qu'il  y  avoir  d'avoir  des 
troupes  qui  dépendiflen:  d'eux  ,  les 
Seigneurs  qui  auparavant  mettoienr 
leur  gloire  à  commander  leurs  pro- 
pres Sujets,  montrèrent  de  l'empref- 
femenc  à  entrer  dans  ce  nouveau 
fervice:  alors  le  com.m.andemcnr  dans 
les  armées  ne  dépendant  plus  du 
titre  &  de  la  nature  de  la  terre, 
mais  des  talents  du  Sujet  &  du  bon 
plaihr  du  Prince  ,  chacun  s'etTorça 
de  mériter  cet  honneur  ,  6:  rc  p^rlk 
plus  à  la  Chevalerie  ,  qui ,  n'ayant 
jamais  donné  par  elle-même  aucun 
Tom,i  IL  K 


2i8       Mœurs  et  Coûtitmes 

I     j  ■  ■■  ■  I     tt 

Dt  la  Milice  y  fous  la  féconde  Race 

■»"  ■     ■  I   m  II   g— — 1— — —  m  T 

commandement ,  tomba  de  plus  en 
plus  dans  l'oubli ,  à  mefure  que  le 
nouveau  fyilême  fur  la  manière  de 
lever  les  troupes  fe  confolida;  l'idée 
s'en  perdit  mêm.e  rout-à-fait  peu-à- 
peu  ,  de  forte  quil  n*en  relie  plus 
de  nos  jours  que  le  nom ,  qui  paroïc 
aflfeclé  généralement  aux  Cadets  des 
Nobles  :  les  Ordres  de  Chevalerie 
qui  ont  été  iaftiLués  par  nos  Rois 
Ibnt  d'un  autre  nature. 

Le  premier  de  nos  Rois  qui  pa- 
roi fle  dans  notre  Hiiloire  s'être  fervi 
d'autres  troupes  que  de  celles  des 
Vaffaux  ,  efl  Philippe  Auguite.  Il 
amafia ,  dit-on  ,  beaucoup  d'argenc 
pour  pouvoir  les  foudoyer  ;  ces  trou- 
pes étoienc  compofées    d'aventuriers 
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5c  de  bandits ,  connus  fous  le  nom 
de  Coctereaux  ,  de  Routiers  &  de 
Brabançons  :  elles  fe  mettoicnc  au 
fervice  ,  tantôt  du  Roi  d'Angleterre , 
tantôt  du  Roi  de  France  ;  &  lorf- 
qu'elles  étoient  congédiées  de  l'une 
ou  de  l'autre  Puiffance  ,  elles  rava- 
geoient  pour  fubfifler  les  terres  de 
Tune  ou  de  l'autre  indilTéretnment. 
Une  des  premières  expéditions  de 
Philippe  Augulle  ,  fut  contre  ces 
Brigands.  Il  les  atteignit  dans  le 
Berry  ,  (5c  en  tua  plus  de  fix  mille  ; 
mais  reconnoiflant  enfuite  de  quelle 
utilité  ils  lui  pouvoient  être  dans  les 
guerres  qu'il  avoit  contre  Jean  fans 
Terre,  il  réfolut  de  fe  les  attacher, 
6;  de  les  prendre  à  fa    folde  ,    afin 
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d'être  indépendant  des  Seigneurs  dans 
la  conquêLC  qu'il  méditoit  de  faire. 
Il  traira  avec  le  Capitaine  Cadoc 
qui  les  commandoit  ,  moyennant 
mille  livres  par  jour  de  folde,  & 
s'en  (ervit  utilement.  C'efl  de  cette 
Iblde  que  ces  troupes  furent  appellées 
Soudoyers  ou  Soldats. 

Il  s'en  falloit  bien  que  ces  troupes 
fuffen:  réglées  ôc  difciplinées  telles 
que  les  Légions  Romaines  ou  les 
Réo-iments  de  nos  jours  :  on  fait  les 
ravages  qu'elles  exercèrent  en  France 
fous  les  règnes  des  premiers  Valois , 
5c  qu'on  ne  fut  délivré  de  leurs 
pillages  ,  que  lorfque  Bertrand  du 
Guefclm  les  eut  emmenés  en  Efpagne 
fous  le  rejne  de  Charles  V;    rad.ïs 
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telles  qu'elles  écoien: ,  elles  remplirent 
l'objet  pour  lequel  Philippe  Augude 
les  avoir  employées ,  &  donnèrent 
l'idée  à  Tes  fuccefleurs  d'avoir  des 
Milices  mieux  cifciplinées,  <5c  qui  les 
mi  fient  à  l'abri  des  caprices  des  Sei- 
gneurs ;  aufli  voit-on  que  Charles  V , 
dans  les  temps  qu'il  débarrafloit  la 
France  des  Routiers  <5c  des  Bra- 
bai.çons ,  a  voit  à  fon  fervice  des 
Compagnies  de  Gendarmes  ,  fous  le 
nom  de  Compagnies  d'Ordonnance , 
comandées  par  des  Seigneurs  du  plus 
haut  rang  qui  étoient  à  fa  folde. 

Outre  ces  trcjpes  nationales  que 
les  Rois  prirent  à  leur  fervice  , 
afm  d'être  d'autant  mieux  à  même 
de    réfifler    aux  Seigneurs     ou     de 

K5 
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fe  paiïer  d'eux  ,  ils  en  prirent  en- 
core d'étrangères  à  leur  folde.  Phi- 
lippe le  Bel  eft  le  premier  à  qui 
cette  penfée  Toit  venue  ;  il  traita 
à  ce  fujen  avec  Jean  Bailleul  ,  Roi 
d'Ecoffe  ,  &  avec  Eric  ,  Roi  de 
Norvège  :  il  eft  vrai  que  ces  deux 
Traités  n'eurent  pas  leur  exécution  ; 
mais  il  fut  plus  heureux  avec  Albert, 
Duc  d'Autriche ,  qui  lui  envoya  des 
troupes  en  Flandres ,  dont  il  fe  fervit 
fort  utilement  pour  mettre  les  Rebelles 
à  la  raifon. 

On  doit  remarquer  ,  qu'en  vertu 
du  fubfide  ou  de  la  penfion  que  le 
Roi  faifoit  à  ce  Duc  ,  pour  l'entre- 
tien de.fes  troupes,  celui-ci  lui  fai- 
foit homm.age  ,   comme  s'il  eût  tenu 
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de  lui  un  fief,   &  qu'il  fût  devenu 
fon  VaiTal  ;  c'efl  que  dans  ces  temps 
où  tout  fo  gouverncit  encore  par  les 
maximes  du  régime  féodal  ,  ces  pcn- 
Çions  y  ces  fubfides  ,  fe    donnaient  à 
ti're  de   Fiefs  ^  comme  un  Bénéfice  , 
une    Terre  ;    &   celui  qui  en  faifcic 
hommage  ,    reconnoiiToit   par-là  l'o- 
blig.arion  qu'il  avoit  contraclée  pour 
le    fervice    de    la,   guerre     envers    le 
Prince  ,    dont  il  recevoit  la  penfion. 
Ce  ne  fut  cependant  que   fous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois  ,  qu'on 
commença  plus  particulièrement  à  fe 
fervir  en  France   de    troupes  étran- 
gères :    les    guerres    longues    &   fan- 
glantes  qu'il    eut  à    foutenir   contre 
les  Anglois  ,    6c  la  répugnance  des 
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grands  Vafiaux  à  fer vir  contre  le 
plus  puiiTan:  de  leurs  Pairs,  dont  la 
ruine  auroit  pu  entraîner  la  leur, 
peut  y  avoir  donné  occafîon.  11  fie 
des  Traités  dans  cette  intention  avec 
le  Duc  de  Bavière ,  le  Roi  de  Bo- 
hême ôc  les  Génois ,  pour  des  trou- 
pes de  terre  /  &  à  la  bataille  de 
Crécy ,  il  y  avoit  de  toutes  ces  Na- 
tions dans  Ton  armée  :  il  en  £t  aufîî 
avec  Alplionfe  XI  ,  Roi  de  Caflille  , 
pour  lui  fournir  des  vaifleaux  6c  des 
troupes. 

Cette  politique  fut  adoptée  par 
fes  fuccefleurs  ,  &  depuis  on  voit 
toujours  dans  les  armées  Françoifes 
une  grande  quantité  de  troupes  étran- 
gères  ,    en    plus    ou    moins    grand 
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nombre  cependant ,  fuivant  l'inclina- 
tion ,  le  befoin   ou   les  circonilances 
OLi    les     Kois    fe   trouvèrent.      Sous 
ïrarçois  premier  ,  les    armées    qu'il 
employa   dans  le  Milanois  en  étoient 
prefque  toutes    compofées ,    fur-tout 
d'Allemands  &  de  Suiffes  ;  de  façon 
que   les    Généraux    n'en    étoient  pas 
entièrement  les   maîtres  ,    comme  il 
arriva  à  la  bataille  de  la  Bicoque,  où 
elles  forcèrent  le  Général  de  combat- 
tre :   fur  quoi  on  doit  remarquer  que 
s'il  fut   expédient    pour  les  Rois  de 
les   employer    quand  il  leur    impor- 
toit    de    contenir     les    grands    Vaf- 
faux;   fi  elles    rendirent  des  grands 
fervices  à  nos  Rois  en  les  mettant, 
pour  ainfi   dire  ,  hors  de  page  ,  ^ 
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moins  dépendants  du  caprice  des 
Seigneurs ,  dans  un  temps  eu  ils 
croient  encore  affez  puifllmts  pour 
entreprendre  de  refufer  de  fe  rendre 
à  l'armée  ,  il  fut  cependant  à  propos 
d'en  diminuer  le  nombre ,  qui  pou- 
voit  devenir  dangereux  &  entraîner 
bien  des  inconvénients  ,  nos  Rois 
étant  alors  fur  -  tout  devenus  aîTez 
grands  terriens  ,  pour  former  des 
armées  nombreufes  de  leurs  propres 
Sujets;  &  c'eR  ce  qui  détermina 
François  premier  ,  après  l'aventure 
de  la  Bicoque ,  d'inflituer  la  Milice 
des  légions  fur  le  modèle  des  légions 
Romaines. 

Charles  VII  ,  avant  lui  s'éroit  dé- 
goûté  du    fervice  des  étrangers  ;  6ç 
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on  ne  voit  guère  qu'il  en  ait  fait 
xiiage^  autres  que  de  quelques  Com- 
pagnies Ecoffoiies  ,  qui  lui  furent 
confia mment  attachées  :  il  avoit  re- 
conquis fon  Royaume  ,  à  l'aide  de 
fes  feuls  Sujets  ,  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles  ;  il  éroit  jufle  qu'il 
leur  donnât  tout^  fa  confiances  c'efl 
ce  qui  fit ,  que  lorfqu'il  vit  ies  enne- 
mis hors  d'état  de  lui  nuire  ,  un  de 
fes  principaux  foins  fut  de  procurer 
à  fes  Sujets  un  repos  durable,  en 
établiiTant  une  Milice  nationale  , 
qui  fut  intéreffée  à  préferver  l'Etat 
des  invafions  étrangères  ,  &  qui  , 
payée  en  temps  de  paix  comme  en 
temps  de  guerre ,  donna  le  double 
avantage  de   ne  pas  laiffer  prendre 
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TEtac  au  dépourvu  ,  6c  de  voir  les 
habitants  de  la  campagne  ,  cultiver 
leurs  champs  ,  fans  crainte  d'être  ex- 
pofés  déformais  aux  ravages  qu'exer- 
çoient  fur  eux  les  ancienr^es  Compa- 
gnies de  Routiers ,  6cc.  faute  de  paie 
6c  de  difcipline. 

11  y  avoir  de  grands  inconvénients 
dans  le  projet  que  Charles  Vlî 
méditoit  ,  auquel  il  s'agiiToit  de  pa- 
rer avant  de  le  mettre  en  exécution  ^ 
le  premier  étoit  ,  qu'en  licenciant  les 
vieilles  bandes  ,  on  les  expofoir  à 
s'attrouper  po^ar  leur  fi;bfiûance  ,  6c 
qu'alors  la  campagne  feroir  plus  ra- 
va'^ée  que  jamais  ;  le  fécond  ,  qu'on 
re  pourroit  établir  une  difcipline 
çxade,  à  moins  (jue  de  ks  payer  avec 
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cxaditude  ,  parce  que  ,  fi  ^lles  n'a- 
voient  pas  de  quoi  fournir  à  leur 
entretien  ,  elles  vivroienr  aux  dé- 
pens despayfans,  comme  ellesavoienc 
fait  jufqu'alors. 

A  l'égard  du  premier  ,  il  fu:  ré- 
folu  de  donner  des  ordres  aux  Pré- 
vorsdes  Maréchaufi'ées  dans  toutes  les 
Provinces  ,  de  veiller  à  ce  que  les 
Soldats  qu'on  alloit  licencier,  ne 
s'attroupafient  pas  ,  qu'ils  ne  fiffent 
aucun  défordre  par  les  chemins  en 
fc  retirant  ,  ôc  de  faire  main  baffe 
fur  ceux  qui  feroÎÊnt  la  moindre 
réfiftence  :  ces  ordres  furent  fi  ponc- 
tuellement exécutés  ,  que  quinze 
jours  après  la  réforme  j  il  ne  parut 
plus  de  Soldats  fur  les  routes  ^  6;  tous 
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fe difperferent  tranquillement,  chacun 
de  leur  côré. 

Pour  parer  au  fécond  ,  il  y  eue 
quelques  embarras  \  les  revenus  de 
de  l'Etat  n'étoient  pas  aflez  confi- 
dérabies  pour  entretenir  une  ar- 
mée auffi  nombreufe  qu'on  deliioit 
de  l'avoir  :  le  parti  qu'on  prit ,  fut 
d'engager  les  Villes  6c  les  Gens  de 
la  campagne  à  fe  charger  de  cet 
entretien  ,  en  leur  repréfentant  les 
avantages  qu'ils  en  retireroient  pour 
leur  repos  ,  pour  leur  commerce  ^ 
pour  la  culture  de  leurs  terres  ;  ils 
îs'en  convainquirent  facilement  ,  & 
donnèrent  avecplaifir  les  mains  à  cette 
difpofition. 

Lorfque  toutes  ces  précauûoiis  fu- 
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rcnt  priies  ,  le  Roi  choifïi:  fur  tou- 
tes les  troupes  quinze  Cspiraines  , 
d'une  naiffance ,  d'une  probité  <5c 
d'une  valeur  diflinguée,  pour  mettre 
à  ia  tere  de  quinze  Compagnies  de 
Gendarmes  ,  compofées  chacune  de 
cent  lances  ,  auxquelles  on  réduiibir 
toute  la  Cavalerie  ;  6:  pour  former 
leuî's  Compagnies  ,  ils  eurent  ordre 
de  choifir  dans  toutes  les  troupes  les 
meilleurs  hommes  ,  les  plus  braves 
&  les  plus-  capables  d'obferver  une 
exâdedifeipline. 

Pour  faire  une  lance  fournie  , 
comme  on  parloit  alors  ,  chaque 
Gendarme  avoic  avec  lui  cinq  per- 
fonnes  :  favoir  ,  trois  Archers  ,  un 
Ecuyer ,   ainfi  nommé    d'une  efpece 
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de  couteau  ou  bayonnette  qu'il  por- 
toit  au  côté ,  6c  un  Page  ;  ainfi , 
chaque  Compagnie  éc-oit  compofée 
de  Ç\x  cent  hommes  de  Cavalerie, 
5c  les  quinze  failbient  enfemble  neuf 
mille  hommes.  Il  e(l  vrai  que  toute 
cette  Cavalerie  ne  combattoic  pas  de 
la  même  manière  ,  elle  étoit  aulTi 
armée  différemment  :  les  Gendarmes 
ctoient  tout  couverts  de  fer  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  6c  avant  le 
grand  ufage  des  armes  à  feu  ,  ils 
étoienr  prefqu'invulnérables  ainli  que 
leurs  chevaux  ;  ils  combattoient  de 
pied  ferme  j  6c  leurs-  coups  ne  por- 
toient  jamais  en  vain  :  les  Archers , 
les  Eeuyers  6c  les  Pages  étcieni:  ar- 
més plus    légèrement  i  ils  n'avoieni: 


DES   François.        25 j 


&  au  commencement  de  la  troifieme. 


qu'une  iimple  cuira  lie  &  un  fimple 
armet  fur  la  tête  \  ils  voltigeoienc 
fur  les  ailes  6c  dans  les  intervalles 
des  Compagnies  ;  ils  engageoient  le 
combat,  &  après  qu'ils  avoien-t  caufé 
quelque  délbrdre  parmi  les  ennemis , 
c'étoit  alors  que  les  Gendarmes  s'é- 
branloient. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  m'écendre 
un  peu  au  long  fur  cette  îniliiution  , 
qui  afait  jufques  à  nos  jours  qu'elle 
fubfifte  encore  dans  toute  fa  gloire , 
l'honneur  de  k  Monarchie  &  la  force 
des  armées  :  l'honneur  que  j'ai  eu  de 
fervir  dans  ce  Corps  pendant  la 
guerre  de  1742,  ne  me  permet  pas 
de  regarder  avec  indifférence  ce 
qui    peut  fervir   à  fon   iiluflration  i 
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peut-être  ferai- je  un  jour  afiez  heu- 
reux pour  fuivre  mon  inclination  ; 
ici  la  forme  de  cet  Ouvrage  me  pref- 
crit  des  bornes. 

Ces  troupes  furent  diftribuécs  dans 
les  Villes ,  tant  de  l'intérieur  du 
Royaume  que  des  frontières  ,  par 
pelotons  de  vingt ,  vingt  -  cinq  &: 
trente,  afin  d'être  moins  à  charge 
au  Peuple  ,  ôc  on  créa  des  Com- 
miffaires  particuliers  qui  fubfiflent 
encore ,  pour  les  pafTer  en  revue  5c 
veiller  à  ce  que  les  chevaux  fuffent 
tenus  en  bon  crat.  11  falloit  être 
Gentilhomme  pour  être  reçu  dans 
ces  Compagnies  ,  &  on  fut  en 
ufage  de  n'en  point  recevoir  juf- 
qu'au    règne  de  Franjois   premier^ 
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qu'on  commença  a  fe  relâcher  iur 
cet  article  ;  mais  on  eut  attention 
de  n'y  introduire  que  des  Gens  d'une 
bravoure  reconnue  ,  &  encore  au- 
jourd'hui que  ce  Corps  a  confervé 
toute  fa  réputation  de  valeur  ,  s'il 
n'efl  pas  tout  compofé  des  Gentils- 
hommes comme  dans  ces  premiers 
temps  ,  on  peut  aiTurer  qu'il  y  en  a 
beaucoup  ,  &  que  ceux  qui  forment: 
le  refiant  mériteroient  cet  honneur  ,  fi 
cette  qualité  n'étoit  ordinairement 
plutôt  attachée  à  la  naiffance  qu'à  la 
valeur. 

Chaque  Gendarme  avoir  quatre 
chevaux  ,  un  pour  fon  Valet ,  un 
pour  porter  fon  bagage  ,  un  bidet 
pour  faire  fes  voyages  6c  un  cheval 
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de  bataille  ,  qui  ne  qiiittoit  point  la 
garnifon  ,  6c  qui  ne  marchoit  que 
lorfque  le  befoin  du  fervice  l'exigeoit  : 
les  Archers ,  l'Ecuyer  ,  ainfi  que  le 
Page ,  n'avoient  chacun  que  deux 
chevaux  ;  de  forte  qu'il  falloit  qua- 
torze chevaux  pour  chaque  Gen- 
darme ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  con- 
fommation  de  fourages  ces  quinze 
Compagnies  dévoient  faire  à  l'armée 
lorfqu'elles  étoient  réunies. 

L'inflicurion  de  ces  quinze  Com- 
pagnies qui  eil  de  l'an  1445  y  porta 
le  dernier  coup  à  la  Chevalerie , 
parce  que  la  plupart  des  bas  Cheva- 
liers fe  firent  un  honneur  d'y  entrer  : 
ceux  qui  n'y  trouvèrent  point  de 
place ,  parce  que  le  nombre  en  étoic 
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toujours    complet  ,    y   fervoient    en 
qualité  de  Volontaires  ,   en  attendant 
qu'il  y  eût  une  place  vacante  ;  &  le 
nombre     de     ces    Volontaires    étoïc 
quelquefois  fi   grand  ,   qu  uns  Corn- 
pagnie    de    cent    lances  ccmprenoic 
douze     cent     chevaux.    Les    Feuda- 
taires  de  la  Couronne  n'cmmenerenc 
plus  leurs  VaOfaux    à    l'armée  ,    que 
dans  les  occaiions  extraordinaires  qui 
furent    rares   depuis   ;    ainfi    l'uiage 
des  bannières    6c  des  pennons  cefTa  : 
Ijs  Chefs  préférèrent  le    titre  de  Ca- 
plrames  de  cent  hommes  d'armes,  qui 
défignoit    le    commandement    qu'ils 
avoient  dans  les  troupes,  ci  celui  de 
Chevalier,    qui    nétoit     qu'un   titre 
honoriHque,  qui  ne  défignoit  aucune 
fupériorité  réelle. 
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Charles  VII  après  avoir  ainfi  réglé 
ce  qui  regardoit  la  Cavalerie,  Ten- 
tant le  befoin  qu'il  avoit  d'une 
bonne  Infanterie ,  penfa  ,  trois  ans 
après  avoir  inflitué  les  Compagnies 
d'ordonnances ,  à  en  créer  une  fur 
le  même  pied  de  fiabilité.  Avant  le 
règne  de  ce  Prince  ,  l'Infanterie 
Françoife  écoit  comptée  pour  fort 
peu  de  chofe  ;  parce  qu'elle  n'étoit 
compofée  que  de  vagabonds  &  de 
pillards ,  qu'on  n'avoit  pu  jufqu'alors 
aflujectir  à  la  difcipline  :  il  réfolut 
donc  de  réformer  cette  mauvaife  Mi- 
lice ,  où  la  Nobleiïe  dédaignoit 
même  de  fervir  Ôc  de  commander  , 
&  d'en  inflituer  une  où  il  fut  auffi 
honorable    d'entrer  ,    que  dacs    la 
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Gendarmerie.  Pour  y  parvenir  ,  il 
ordonna  que  chaque  Paroifle  de  fon 
Royaume  choisît  un  des  meilleurs 
hommes  qu'il  y  auroit ,  pour  entrer 
en  campagne ,  dès  qu'il  feroic  com- 
mandé ,  &  d'y  fervir  en  qualité 
d'Archer  ,  armé  de  Ton  arc  <5c  de 
fes  flèches  :  les  privilèges  qu'il  ac- 
corda à  ceux  qui  furent  choifis , 
donnèrent  de  l'empreflement  pour  y 
entrer  ;  il  les  affranchit  de  tout  fub- 
fide  ,  6c  c'efl  de  cette  affranchiffe- 
ment  ,  qu'ils  furent  appelles  Francs- 
Archers. 

Le  nombre  des  Francs  -  Archers 
forma  un  total  de  feize  mille,  qu'on 
diflnbua  en  quatre  parties ,  de  quatre 
mille  chacune,  k    la   tête    defquels 
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on  mie  quatre  Chefs  ou  quatre  Ca- 
pitaines généraux  ,  qui  fous  chacun 
d'eux  en  commandoient  fept  autres  ' 
ainii  chaque  divifion  de  quatre  mille 
étoit  fubdivifée  en  huit  autres  de 
cinq  cent  hommes  chacune ,  dont  le 
Capitaine  général  commandoit  la 
première  ,  &  les  fept  autres  étoient 
commandées  chacune  par  un  fimple 
Capitaine  ;  par-deffus  tout  cela  ,  il  y 
avoit  un  commandement  général  de 
coûte  cette  Milice. 

Cette  Infanterie  ,  quelque  utile 
qu'elle  ait  été  à  Charles  VII ,  cefla 
d'être  employée  par  Louis  XL  Ce 
Prince  avoit  pris  de  l'ombrage  dès 
les  premières  années  de  fon  règne, 
lorfque  dans  la  guerre  du  bien  pu- 
blic, 
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blic  il  fe  fût  appe.-çu  que  ceux  qui 
levoi:nt  ces  Soldats  fous  fon  nom  , 
les  conduifoient  au  Camp  des  Piinces 
révoltés.  Il  mit.  fa  confiance  dans  les 
tj-oupes  étrangères  ,  fur  -  tout  dans 
les  Suifles  ;  &  il  fut  le  premier  d$ 
nos  Rois  qui  fit  alliance  avec  eux. 
Enfin  ,  il  abolit  totalement  cette  Mi- 
lice en  1480,  au  rapport  de  François 
de  Beaucaire  ,  Evêque  de  Metz. 

Pour  remplacer  cette  Infanterie  , 
il  fit  un  Traité  avec  les  Suifîes  pour 
lui  fournir  fix  mille  hommes  ;  & 
comme  ce  nombre  n'étoit  pas  fufîi- 
fant  pour  équivaloir  à  fa  Gendar- 
merie ,  il  leva  dix  mille  hommes 
d'Infanterie  Françoife  pour  être  à  fa 
folde  ;   &  pour   cela  ,     il   mit    une 
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grande  impofition  fur  le  Peuple. 
Charles  VIII ,  fon  fucceffeur  ,  fui- 
vit  la  même  maxime  ;  mais  comme 
il  eut  des  guerres  étrangères  à  fou- 
tenir  ,  fes  armées  furent  plus  nom- 
breufes  ,  6c  il  les  augmenta  de  trou- 
pes étrangères  :  ce  fut  lui  qui  le 
premier  prit  des  Lanfquenets  à  fon 
Service  ;  c'étoit  de  l'Infanterie  Alle- 
mande ,  beaucoup  mieux  difciplinée 
que  la  Françoife,  qui  retomba  dans 
fon  ancien  -  état  depuis  la  réforme 
des  Francs  -  Archers.  Brantôme  dit 
que  c*étoit  des  Gens  de  fac  &  de 
corde  ,  la  plupart  fleur  -  de  -  lifés 
6c  eîTorilles  pour  leur  crimes.  Louis 
XII  vint  cependant  à  bout  d'y  mettre 
un  peu  plus  d'ordre  ôc  de  difcipline^ 


DES  François.         243 
d»  au  commencement  de  la  troijieme. 

en  engageant  les  Gens  de  qualité  à 
fe  mettre  à  la  têce  de  ces  Bandes , 
comme  on  les  appelloit  alors  ;  & 
le  même  Brantôme  affure  que  l'In- 
fanterie Françoife  étoit  excellente  fous 
le  règne  de  ce  Prince* 

Ces  Bandes,  qu'on  appelloit  aufli 
En  feignes ,  étoient  de  mille  hommes 
chacune  6c  quelquefois  de  deux  mille, 
ce  qui  rendoit  très-confidérables  les 
Capitaines  qui  les  commandoient  ; 
mais  François  premier  ,  on  ne  fait 
pour  quelle  raifon  ,  les  réduifit  à 
trois  cents  après  le  combat  de  St. 
Jean  de  Luz  ,  ce  qui  multiplia  le 
nombre  des  Officiers  ,  &  fit  que  la 
haute  Noblefle  dédaigna  de  prendre 
ces  charges ,   voyant ,  dit  Montlue , 
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tanc  de  Capitaimaux  qui  en  étoient 
pourvus  lans  jamais  avoir  dorné 
coup  d'épce. 

Il  fe    fit   un   grand    changement 
dans  rinfanterie  Frarçoife  feus  Fran- 
çois  premier  :  ce  Prince  fentant  les 
inconvénients     de    la    trop    grande 
quantité  de  troupes   étrangères  dans 
les  ai*mées  ,  prit  la  réfolution  ,   après 
l'affaire  de  la  Bicoque  ,  de  ne  plus 
y    employer   que    des  troupes  Fran- 
çoifes  ;    en  conléquence  ,  il    inilitua 
fept   Légions    de    Lx   mille   hommes 
chacune,  qui,  étant  complettes ,  au- 
roient   fait    le    nombre  de  quarante- 
deux  mille. 

La  première   devoit   être  levée  en 
Normandie  ;    la    féconde^  en  Bre- 
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tagne  ;  la  troifietTie  ,  en  Picardie  ; 
la  qiiatricme  ,  en  Languedoc  ;  la 
cinquième  en  Guienne  ;  la  fixieme;, 
en  Bourgogne  ,  Champagne  ôc  Ni- 
vernois  ;  la  feptieme  ,  en  Dauphiné, 
Provence,  Lyonnois  &  Auvergne. 

Les  Officiers  5c  les  Soldats  de  cha- 
que "Légion  dévoient  être  du  pays 
dont  elle  porcoit  le  nom.  11  y  avoit 
fix  Capitaines  dans  chaque  Légion, 
dont  l'un  étoic  le  Colonel  i  chaque 
Capitaine  avoir  fous  lui  deux  Lieu- 
tenants, qui  commandaient  chacun 
cinq  cents  hommes  ;  au  -  deffous  des 
deux  Lieutenants  étoient  deux  En- 
feignes ,  5c  chacjue  centaine  avoit  un 
Centenier. 

Les  privilèges  des  Soldats  Légion- 
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naires  étoient  à-peu-près  les  mêmes 
que  ceux  des  Francs  -  Archers  :  ils 
étoicnc  exempts  de  la  taille  ,  fi  leur 
quote-part  n'excédoit  pas  vingt  fols  s 
il  elle  étoit  plus  forte  ^  ils  ne  payoient 
que  le  furplus  :  (î  un  Soldat  devenoit 
invalide ,  il  étoit  exempt  de  toute 
impofition  pour  le  refle  de  fes  jours  ^ 
&  fervoit  dans  les  garnifons  avec  la 
folde  des  mortes-païes ,  s'il  étoit  cb 
état  de  le  faire. 

Alors  la  Noblefle  s'emprefTa  d'en- 
trer dans  ce  fervice  ,  qui  devint 
plus  honorable  que  celui  des 
Bandes ,  avilies  par  leurs  pillages  : 
on  voit  dans  les  Légions  de  Nor- 
mandie 6c  de  Picardie  des  Capi- 
taines des  maifons    de  Bacqueville, 
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de  Mailly  ,  de  Cantelou  ,  de  Cani  ; 
mais  cette  belle  inflitution  ,  qui  ren- 
doic    la    France    indépendante    -des 
étrangers  ,  ne  dura  pas  long-temps  ; 
la  plupart  de  ces  Légions  ne  purent 
fe  completter  par  mille  inconvénients 
qu'on  n'avoit  pas  prévus  :  celles  qui 
le  furent ,  ne  relièrent  pas  long-temps 
complettes,  les  Soldats  fe  débandè- 
rent ,    (5c    retournèrent     dans    leurs 
foyers  ;    de    forte    qu'avant  'la    fin 
du    règne    de    François    premier  , 
on  fut  obligé  d'en  revenir  à  l'ufage 
de  Bandes ,  de    trois    &    de  quatre 
cents    pour   l'Infanterie    Françoife  , 
5c   on  continua,   malgré   les  incon- 
vénients ,      à  fe    fervir    des    étran- 
gers   comme  auparavant ,    fur  -  tout 
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des    Lanfqueners     5c     des    SuifTe?. 
Ce  fut  fous  le   règne  d'Henri  II , 

que  l'Infanterie  prit  enfin  ure  forme 
confiante /telle  qu'elle  a  fubHflé  juf- 
qu'à  nos  jours  ;  il  inflitua  en  iJiS 
des  Légions  fur  le  modèle  de  celles 
de  François  premier ,  à  quelque  diffé- 
rence près  cependant:  par  exemple, 
dans  les  Légions  de  François  pre- 
mier ,  il  n'y  avoit  que  fix  Capitaines 
qui  commandoient  chacun  mille 
hommes  ;  &  dans  celles  d'Henri  11, 
il  y  en  avoit  quinze ,  &  fous  chaque 
Capitaine  ,  il  y  avoit  un  Lieutenant , 
un  Enfein^ne ,  deux  Sertrents  ,  huit 
Caporaux  ,  &c.  C'efl  à-peu-près  la 
forme  dans  laquelle  font  composés 
aujourd'hii   les    Régiments   ;     aufîi 
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commença  -  t  -  on  à  leur  donner  ce 
nom  vers  le  temps  de  l'Inflitunoa 
de  ces  Légions  par  Henri  II  , 
ainfi  qu*en  font  foi  les  Commentaires 
de    Montluc. 

On  ne  pouiTcra  pas  plus  avant 
l'Hilloire  de  la  Milice  Françoife  ; 
ce  qui  s'cll  pafle  depuis  dans  ce:te 
partie  du  Gouvernement  mériceroic 
une  autre  «tendue  que  celle  que  le 
permet  le  plan  de  cet  Ou\  rage  : 
il  fdffit  ici  d'avoir  mis  fous  les 
yeux  les  variations  qui  y  fc nt  arri- 
vées ,  d'avoir  expofé  par  quels 
degrés  nos  Rois  font  parvenus  à 
à  fortir  de  la  dépendance  ou  les 
tenoient  les  grands  VafTaux  de 
leur    Couronne ,   &    à    rendre  leur 
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nom  &  celui  de  la  Nation  refpec- 
table  :  puiffe  -  je  avoir  rempli  cet 
Objet  au  gré  des  Le£teurs  ! 


Fin  du  fécond  Volume, 
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Commence  à  fe  fervir  de  troupes  écran- 
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gères.  iiS 

Philippe  le  Bel ,  admet  le  Tiers-Etat    aux 

Etats  généraux.  î54 

Inftitue   le  Parlement.  18  ç 

Philippe   de   Valois,  fe    (ert    d^étrangers 

dans  fes  troupes.  iij 

Fo'eji  ;  (  homme  de  )  ce  que  c'étoit.  1 5 1 
Prétextât  :,  Préfet  du  Prétoire  j   fa  réponfe 

au  Pape  St.  Damafe.  z<5 

Privilège  des  Soldats  légionaires.  t^S 

Puifet  ,  en  Beauce  (  le  Seigneur  du  )  faie 

la  guerre  à  Louis  le  Gros.  14! 


Q 


Uierfy  fur  Oife.  Capitulaire  daté  de 
Quierfy  ,  qui  alfure  aux  Seigneurs 
rhérédité  de  leurs  Fiefs.  iig 


R 


XvEcommandation  ;  ce  que  c'étoit.       $6 
Régime  féodal ,  détruit  tous  les  reflbrts  du 
gouvernement.  3-84 

Régiments  i  fous  quelle  forme  établis.    148 
Robert  le  Fort  ,  fes  defcendants   parvien- 
nent au  trône.     -  iz8 
Rodolphe  ,  Roi  de  Bourgogne  Transjurane. 

Eois,  mis  à  la  tête  des  Nations  j  pourquoi. 

Routiers,  foldatefque,  xi.^i 


DES     MATIERES,     ^t 


OAcre  des  Rois.  Cérémonie  empruntée 
des  IfraéliteSj  autorife  les  Papes  à  fe 
croire  les  difpenfateurs  des  Couronnes, 

i6 

Serfs  3  peuvent   fe  recommander  pour    un 

Fief  &  acquérir  la  NoblefTe.  ^6 

Soldats.  Origine  de  cette  dénomination,  no 

Souverain   du  Parlement  ;    ce  que   c'étoic 

ipo 

Stramiacum ,   (  Concile  ou  Parlement  de  ) 

où  Agobard  ell   dépofé.  59 

Strasbourg.  Entrevue  de  Charles  le  Chauve 

&:de  Louis  le  Germanique  en  cette  Ville. 

no 

Sugger  ,  (  l'Abbé  )  Miniûre    de  Louis  le 

Gros.  14» 

SuiiTes  y  au  fervice  de  France.  a^t 


X  Aille  j  (  la  )  origine  de  z^xi^  dénomi- 
nation. I  ç^ 

Thionville  ^  (  Concile  ou  Parlement  de  )  où. 
Agobard  eft  dépofé.  sj 

Tiers-Etat:,     admis    aux    Etats     généraux. 

Turenne,  (Vicomte  de)  fe  conferve  dans 
ion  allodialité  primitive.  i% 
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V  Alcntin,  Pape,  55 

Veillée  d'arme.  m 

ViUaiis  y  Serfs  j  peuvent  acquérir  la   No- 

bleiïe.  57 


Achârie ,  (  le  Pape  )  fuccede  à    Gré- 
goire III  ;  fe  lie  avec  Pépin.  3 
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Erratd   du  fécond  yolunii. 


^  AgQ  X  ,  ligne  5  ,  le  délivrer ,  lifeiCe  délivrer. 
-lî-id.  ligne  8  ,    que  Charles  auroit  pti  ,  /:/<?£•  que 

Cliarles  y  auro.t  pu. 
p.  S  ,  lignes  3  8c  cî ,  les  Rois  de  première  Race, 

liû{  les  Rois  de  Ja  première  Race. 
Il^id.  ligne   13,  deiirant  donc  de  rc'tablir  ^  li/el 

deiîranc  donc  d'c'iab.'ir. 
p.  ao,    ligne  11,  jointe  au  créiit,  Ufei  joint 

au  credic. 
p  iSj  ligne  3  ,  le  prouva  ,  /:/^^  Teprouva. 
p    3i  ,  lignes  2  &  5,  de  ces  temps,  Ujeidans 

ce  tempj. 
p    41  j  ligne  II ,  au-  defTous,  li/ti  au-deiTus. 
p.  45  y  ligne  1 5 ,  &  ils  avoient  ,  u/z^{  Se  av oient, 
p.  6y  ,  ligne  i,  on  vou.'oic  ,  Iifei  on  voulut. 
Bid.  ligne  10  ,  de  la  Religion  ,  lip^  de  Religion. 
P-  79  ,  ligne  i  ,  que  les  ,  ocei  les. 
p.  lox, ligne  18,  iourcecree,  life^  fource  facrée. 
p.  105,     ligne  7  ,    de   les,  lijei   de  le._ 
P    I*  5  i  l'gne  9  ,  des  Brigands ,  lijei  de  Brigands, 
p.  I4<^,   ligne  ,1  :.    ôu^  le    mot   vient,  ^uije 

trouve  rcpe'iê. 
p.  i3i ,  ligne  5  ,  formoient  ua  ordre  ,  Lifei  'ûs 

fornîoient  un  ordre. 
p.  X09,    ligne  4,  de  leurs    chevaux,   llfii  de 

les  chevaux, 
p.  iix  ,  ligne  II  ,  lui  coignoit  ,  Lif^i  lui  cei- 

gn  ci  t. 
p.  ils,  lignes  8  &  9  ,  Monfeigneurs  ou  Meiïîres, 

/iy.'^^  iSÎoii'eigneuro;/ Melfire. 
p.  150  ,  ligne  II  ,    en  leur  reprelentant ,  life^ 

en  leur   repréi'enta. 
p.  x54,  ligne  17,  «j/'/'é-'j  ces  mots  àz  n'en  point 

recevoir  ,  ajouui  d'autres. 
p.  240  ,  lig;ie  14  >  qu'elle  ait  etc  ,  Lifei  qu'elle 

fut  é:é. 


A  F  PROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de Monfeigneur 
le  Vice -Chancelier  ,  un  Manuf- 
crit  intitulé  :  Mœurs  &  Coutumes  des 
François  y  &c.  &  je  n'y  ai  rien  vu 
qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher 
l'imprefTion. 

A  Lyon  ,  le  lo  Juillet  17^8. 

PULLlGNIEi; 


PRIVILEGE  GÉNÉRAL, 

N°.  115- 


L 


Ouïs ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi   de 

France  &:  de  Navarre  :  A  nos  Ames  &  féaux 
Conleillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement^  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ^  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  y  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nants Civils  8c  autres  ,  nos  JulBciers  quil 
appartiendra  ,  Salut  :  notre  Amé  le  Sr. 
Pûullin  de  Lumina ,  nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  8c  donner  au 
Public  :  LEsUsAGES  ET  Mœurs  des 
François,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires. 
A  CES  Causes,  voulant  favorablement 


traiter  TExpcfant  ^  Nous  lui  avons  permis 
^  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  '  ledit    Oiivi-age  autant    de     fois 
que  bon  lui  femblera  ,    &   de  le  vendre  , 
faire    vendre    8c    débiter    par    tout     notre 
Royaume  pendant  le   temps  de  fix  années 
confécutives  ,    à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  :   Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  ,  &   autres  perfonnes , 
de    quelque    qualité  &  condition  qu^^elles 
foient,   d'en  introduire  d'impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu   de   notre  obéiflance  : 
com.me  aulfi  d'im-primer  ,  ou  faire  imprimer  , 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter ,  ni  contre- 
faire ledit    Ouvrage  ,   ni  d'en  faire  aucun 
extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être  ,  fans  la  permiiïïon  expreiTe  &  par  écrie 
defdits  Expofants ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de    lui ,   à   peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenants  , 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  PHotel- 
Dieu  de  Paris ,  8c   l'autre  tiers  audit  Ex- 
pofjdit ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  8c 
de  tous  dépens ,    dommages  Se  intérêts  :  A 
lA  Charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
régillrées   tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la    Communauté    des    Imprimeurs    ^    Li- 
braires de  Paris ,   dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;   que  l'imprelïïon   dudit   Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ail- 
leurs,   en    beau    papier  8c  beaux  caractè- 
res ,   conformément   aux  Règlements   de  la 
Librairie  ,    Se  notamment  à    celui    du  dix 
Avi'l  mil  fept  cent  vingr-cinq  ;,   à  peine  de 
déchéance   du  préfent    Privilège;   qu'avant 
de  l'cxvofer  en   vente  ^    le  Manu  fer  it  qui 


aura  fervi   de    copie    à  rimprcÏÏion    dudit 
Ouvrage ,  fera   remis   dans    le  même    état 
où  rapprobaricn  y    aura    été  donnée  ,  es 
mains  de  nofè  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France ,  le  Sieur  de  Lamoi- 
GKON  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  daiis   celle  de  notre  Château  da 
Louvre ,    un  dans  celle  denotredit  Sieur  de 
LAMcicyoN  y    &    un  dans  celle    de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Vice-Oiancelier 
&  garde  des  Sceaux  de  France ,   le  Sieur 
DE  Maupecu  :  le  tout  à    peine   de  nullité 
des  Préfentes  j  du  contenu  defquelles  vous 
Mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &   fes  ayant  caufes  ,   pleinement 
&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Vou- 
lons que  la  copie   des  Préfentes    qui  fera 
imprimée  tout  au  long,  au  comm.encement 
ou  à  la  fin  dudi:  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour 
ducment  fignifée ,   &  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &:  féaux  Con- 
leillers  ,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original  ;  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aftes  requis 
&  nécelfaires  ,   fans  demander  autre   permif- 
iion  ,   &    nonobltant    Clameur  de  Haro, 
Charte  Norm.ande   &  Lettres  à  ce  contraires! 
Car  tel  eil  notre  plaifir.  Donné  à  Compiegne, 
le  dix-feptieme  jour  du  mois  d'Août , ''l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  foixante-huit ,  &  de 
Notre  Règne  le  cinquante-troifieme. 
Par  LE    Roi  en  son    Conseil. 

S\g^:é ,  L  E  B  E  G  UE- 


Regljtré  fur  îe  Regiftre  XVII  de  l'a 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris ^  N°.  1 2  5^ 
fol.  506,  conformément  au  Règlement 
de  1713  ,  qui  fait  défenfes  ,  Art.  41  % 
à  toutes  perjonnes  ,  de  quelque  qualité 
C^  condition  qu^  elle  s  f oient  ,  autres  qu& 
les  Libraires  &  Imprimeurs  3  de  ven- 
dre ,  débiter  ,  faire  archer  aucuns  Li- 
yres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  > 
foit  qu'ails  s^en  difent  les  Auteurs  ou  au- 
trement y  à  la  charge  de  fournir  à  la 
fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  , 
prefcrits  par  VAn.  loZ  du  même  Rè- 
glement. 

yî  Paris  ^    ce  1    Septembre  1768, 

BRIASSON,  Syndic: 


CESSION. 

Je  foufTigné  ai  cédé  le  préfent  Privilège 
a  Mr.  Louis-Joseph  Bekthoud  ,  Libraire 
à  Lyon:,  fuivant  noire  convention  de  ce 
jour.  A  Lyon,  ce  10  Août  176%. 
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